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PEGME  DE  PIERRE 

Covstav  > auec  les  Narrations 
Philosophiques, 

Mis  de  Latin  en  Françoys  par  Lantiav* 
m e de  Romicu  Gcntilhome  d’Arles. 


’Tar  Barthélémy  çjiïfoliïu. 


M.  D.  L X. 
Aucc  Priuilege  du  Roy, 


riuilege. 

i L e g e exprès  du  Roy  noftre  Sire.daté 
ptiémede  Mars  dan  mil  cinq  cens  cinquante  trois, 
ligné  Robillart:  qui  aefté  publié  ik  enregiftréen  la  cour 
de  la  Senechaucée  de  Lyon,  il  a cfté  permis  à Macé  Bon- 
home  Imprimeur  & Libraire  de  Lyon, faire  imprimer,  & 
mettre  en  véce,le  prefent  liure, maculé,  Le  i'egme  de  Pierre 
C ou  fi  auecles  Narra  nous  Phi/ofopbujues^tù.nt  en  Latin  <jj  en 

telz  autres  langaiges  quil  le  pourra  Faire  traduire. Et  (ont 
faites  derences  a tous  Libraires  & autres  de  ne  faire  pour 
traire  & tailler  les  hiftoire*,  ny  imprimer  ledrét  liure  en 
forme  & maniéré  que  ce  foir,ny  en  apporter  d'autres  en 
noz  pais  terres  & leigneurics,  lansle  conlentemcnt  du- 
dit Bonhome, durant  le  temps  & terme  de  lix  an  ,cômen 
céans  du  iour  q .e  la  première  imprefsionfera  paraclieuéc, 
auec grollcs peines contreceux  quicontreuiédroncdire- 
demec  ou  indiredcment  audicd  pnuilege.Par-lequtl  eft 
permis  d'inferer pour  toutes  defences  & lignifications 
l’extrait  dudit  Pnuilege,  au  commencement, ou  Curia  fin 
du  prêtent  liure,amli  que  plus  amplement  eft  contenu 
audit  Priuilege. 

Ledit  liure  aefté  acheué  d'imprimerie 
vinteiroiftéme  du  moysde  F tuner,  mil 
cinq  censjoixante. 


Lanteaume  de  R.o- 


micu  au  Lecteur, 

Salut. 


w hju  terris- 
lelleur}que 
v te  p en  fois  auotr 
l ajj'es  fait , t a- 
\yant  baillé  en 
notre  langue  les  rvers  Latins 
de  l aut  eur:  laijjant  lesTSPygrra 
lions  Philo  j ophiques  en  run 
tems  déplus  grand  loifir . St 
me  métois  déliant  les  yeux 
ce  que plufeurs  obietoient  a Qi 
ceron3quad  il  s efforçoit  de  trai 
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ter  en  fa  langue  ftj  quafi  don- 
ner la  bourgoifie  de  ‘fiomwe  a 
« la  philofophie>qui  de  l âge  de 
|3  fes  peresauoit  prit  tt) fanai f- 
fance  ftj  fon  entretien  en  Cjre- 
ce:  luy  alleguans  que  ceux  qui 
Jauoient  en  Cjrec  ne  lir oient 
fes  hures  y pour  ce  qudz^  ayme- 
roient  trop  mieux  chercher  les 
fontemes  ; ftj  d autre  part  qui 
ne  ferait  njersé  en  ladite  lan- 
gue , ne  toucher  oit  point  a ce 
quil  ne  pourrait  entendre  fans 
la  langue  tÛ  difciphne  des 
Cjrecs . çyiufi  certes  le  ne  fais 
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doute  qu  entre  les  doclesfïj  les 
indoEtes  fe  trouuera  aucuns 
qui  ne  tiendront  comte  de  ma 
tr  (inflation:  les  premiers  pour 
auoir  le  Latin  en  leurs  mains: 
les  autres  pour  ne  goûter  ce 
qui  ne Je  peut  ajjes  bien  com- 
prendrejans  la  philofophieLa 
tine. Tout  es -fois fi,  majjeur ai- 
le qu il  s en  trouuera  fjp)  des 
njns  f£j  des  autres 3qui  ne  bla 
meront  ce  labeur:  Qj  conjo - 
lerai  ma  peine  du  iugement 
que  fait  la  p o fi  enté  y des  œu- 
vres de  Cicéron: qui  ne  les  eus 


^/tu  (hnulachre  de  Juffice. 
DeChryfipfus. 


juflice Jii)  s afsés  coneüe  cru  (frété, 

Qui  d'amitié  trop  plus  que  maternelle , 

Et  nuit  & tour  a bailler  tefit  ù prête 
<i/f  deux  enfans  l'vne  & l'autre  mamelle . 
Tour  b atre  donc  ou  garder  citadelle. 


Vvne  eru  la  guerre  e/l  duyfinte  & propice: 
U antre  À amour ,& pitié  immortelle . 

£ refait  s de  paix  jert  de  mere  & nourrice. 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE* 

LEs  deux  chofes  qui  anciénement  en? 
tre  les  peuples  libres  âc  cités  fleurit 
fautes  ont  eu  pris  6c  réputation, font 
certainement  comprifes  fous  le  manteau 
de  luftice:  lefquelîes  a bon  droit  Chryfip* 
pus  mettoit  fous  mêmes  lieu,defquelles  le 
confen  tem en  t ÔC  accord  eft  quafi  perpe* 
tuel . Car  tout  ainfi  que  la  force  d’armes 
qu’on  tient  dehors  eft  peuà  prifer , s’il  ny 
a confeil  en  lamaifon:aufsila  chofe  publia 
que  ne  peut  retenir  fa  fplédeur,û  elle  n’eft 
foutenue  par  l’art  militaire.  Defquelles 
chofes  la  perfection  repolè  fous  l’vmbra* 
ge  de  iuftice.  Partant  ce  grand  Empereur 
ïuftinian  n’eftimoit  que  d’autres  moiens 
fut  maintenue  la  grâdeur  & l’état  du  peu 
pie  Romain, que  par  la  difapline  militais 
r eôc  gouuernement  politique.  Defqueb 
les  deux  chofes  fi  tu  en  otes  vne  de  l’admi 
niftration  des  républiques  , l’Empire 
ne  fe  pourra  maintenir.  Auïsy  les  Ro* 
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mains  ay  as  receu  leur  ville  en  bel  étatpar 
les  fais  de  guerre  deRomulus,appellercnt 
Nurnades  Sabins,  à cçqueluy  maniant 
les  affaires, les  louages  de  la  paixfuffent 
conjointes  à la  gloire  de  la  guerre.  Et 
n eftimoient  ceux  qu’on  nomma  peres 
des  grandes  lignées,  que  la  patrie  laqueb 
le  premièrement  Romulus  fonda  parau* 
gures  , ÔC  puis  par  l’art  militaire,  peut 
long  tems  auoit  fon  régné,  s’clle  n’eftoit 
affeurée  par  les  loix  politiques.  En  quoy 
Lycurgus  grand  législateur  des  Lacede* 
moniés  a receu  blalîine  de  plufieurs,  pour 
ce  qu  en  étabhlïàntloix  ÔC  ordonnances 
eut  plus  de  loin  de  la  guerre,  que  de  la 
paix.  Or  a étedemandéentreles  anciés, 
laquelle  des  deux  choies  outrepafïoit  en 
excellence.  Defquelles  certes  la  confe* 
rence  femble  être  difficile , Car  puis  que 
les  affaires  ÔC  de  paix  ÔC  de  guerre  fè  maÿ 
nient egallement  par auis  de  confeil , on 
pourra  penfer  qu’vnbon  citoyen  ÔC  côt 
feilher  ne  cede  en  rien  au  chef  de  guerre* 
Maislî  nous  iettons  notre  veüe  fur  la 
fplédeur  qui  fort  delà  facfliô  delà  guerre,à 
moniugement  fera  difficiledene  prefe* 
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ver  le  capitaine  a c.;ux  de  robe  longue 
Car  qui  eft  celuy  qui  ne  voit  que  du  ma< 
nienjent  de  la  guerre  eft  venu  plus  de 
bien  aux  Cités,  que  de  l’admmiftration 
ciuile.Et  ne  valut  iamais  tantl’elcquem 
ce  6c  cotifol  de  Demefthcne  à fa  patrie, 
qu’elleait  peu renger  Philippe  ayant  la 
grandement  amoindri  l’ératdes  Atheni* 
cns.Chofe toutefois  iadisde  lamcmoy* 
re  de  fes  peres  faite  parla  vertu  de  Mil' 
tiades  Se  Themiftocles  contre  plus  puif 
fans  ennemis.  Et  ne  valurent  iamais  tat  j 
en  la  republique  Romaine  les  confcilz  du  ] 
Sénat  qu’ilz  empéchaffent  Cæfar  iaaffe 
dlant  la  domination  Royalle.  Or  queb 
que  chofe  quil  en  foit,  il  eft  facile  de  ccm 
ie<fturer,l’  vne  3c  Faune  difcipline  appor 
ter.  beaucoup  au  gouuernementdescho? 
fes.  De  forte  que  Pyrrhus,  qui  par  vu 
lona;  tems  bataillé  de  l’Empire  auec  les 
Romains,  deferoit  tant  à Feloquence 
Se  confeil  de  f n ambaffadeur  Cynée, 
qu’ilaufoit  bien  dire  auoir  plus  forcé  de 
villes  par  lMcquencedeluy  ,qu’a  force 
d’armes, chofe  qui  fe  doit  attribuer  à la  ro 
be  longue.  Mais  les  ornemen  s des  deux 
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moyens  gifent  fous  ladefencede  iultice. 
Car  on  ne  donnera  iamais  louange  à vr 
gouuerneur,s’il  n’établi  gens  qui  main' 
tiennent  les  loix  tant aucamp  comme  a 
la  ville.  Scipion  l’African, étant  aux  grâ< 
des  affaires  delà  chofe  publique  enuoye 
par  le  Sénat  au  fiege  de  Numâce,  ne  von 
lut  aucunement  batre  ou  donner  afiaut  à 
la  ville, que  premier  il  n’eut  puny  les  gés 
d’armes  qui  auoient  offensé  la  difciplme 
militairerchaffanten  outre  au loing deux 
mille  putains , ÔC  autres  telz  inftrumens 
de  volupté, qui  ne  feruent  qu’a  effeminer 
les  efpris.Et  combien  que  plufieurs  des 
anciens  on  dit  les  loix  n’auoir  lieu  entre 
les  armes, Sc  fi  tôt  que  la  trompette  fon? 
ne, les  exerci tâtions  ÔC  études  de  la  paix 
demourer:  fi  effc  il  vray,quele-  lieu  de  la 
guerre  dépent  de  la  iuftice.  Car  fi  le  fbldat 
laiffe  fon  reng,ou  fi  contre  le  commande? 
nient  de  fon  capitaine  court  fus  a l’en  ne/ 
my,&  que  pa  r la  loy  de  guerre  il  ne  fon 
puny,telembleil  que  telle  armée  puilTe 
faire  oAuelque  chofe  de  bon.  C’eftdonc 
iuftice  qui  gouuerne  ÔC  en  guerre  ÔC  en 
paix. 
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^4 tttre.  de  Iufltce  eflant  au  Zodiaque. 

De  NigidiusFigulus» 
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Qjfez*  cejfez.  te ftre pleur  & priere , 

Cjens  q ui  toutes  par  tel gémi (fanent 
Tirer  fuftice  tru  tenus  trefiriere, 

£ru  ces  bas  lieux  hors  du  clair  firmament. 

T)e  long  temsaéleu fin-  logement 
osfu  Zodiaque, auprès  de  la  balance: 
sJWais  le  motif  dtfon  departement 
l ut  du  a*  b.  harnr  eb  rruilueittance. 
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2^arration^j  phdojdphi^ue. 

NIgidius  Figulus  homme  iadis  tant 
pour  fa  grand  doctrine, que  pour  le 
maniemêt  des  affaires  de  la  republi 
que  fort  eftimé,difoit  que  Iufticeétoit  fe* 
ame  au  Zodiaque  entre  la  bal  âcc&le  fignc 
J u Lion . Laquelle  choie  en  cores  que  peut 
i’tre,  il  n’eut  apprife,  ni  de  lesmaiftres, 
vil  de  1 école  des  Affrologues,  fi  croy  ic 
jU  elle  luy  vint  en  pensée  parcé  que  ceux 
qui  tiennent  ÔC  diftnbuent  la  luftice 
»ont  communément  plus  imuftes  quenuli 
autre.  Mais  fi  cela  atioit  cours  de  ion! 
cerns,cen’ét  merueille,  auquel  laTüTnière 
del  euaugilene  s’eftoit  etico res  montrée. 
Mais  de  no  lire  tems  auquel  les  deftinées 
n ontenmecegrand  Sc  incroyable  bien, 
O eft  chofe  calamiteufe  que  par  l’auance 
-ic  ceux  queMoyfe  en  fon  Pentateuque  ap 
pelle  Dieus,le  patrimoine  de  luftice  (bit 
amfi  pillé . Or  ft  noz  peres  ont  dcffiny  iu£ 
ftice  é^tre  celle  qui  rend  le  fien  à vn  cha? 
cun,c’etcàdire  au  luge , certes  bien  à pro* 
pos on  les  nommera  braues  defenfeursde 
uiftice.  Car  qu’apportent  ilz  tant  aux  pro 
-es  SC  debasdes  hommes  quefeulemcnc 
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émeus  de  leur  profit  particulier  fe  gouueiÿ 
nent  de  forte  en  leurs  étas,  que  tu  penteras 
qu’ilzmenent  plus  tôt  leur  beibngneque 
d’affaire  d’autruy . Etfi  nous  voulons  re^ 
garder  l’hiftoiredes  notres,<&lcsmemow 
res  que  noz  pères  nous  ont  laibées,  qui 
pourras  tu  trouuer  en  tant  deiiecles , qui 
fans  loyer  ayt  prêté  fa  peine  en  v.n  parle* 
mc.ntt’qui  iamais  iugea  de  gaieté  de  cueur. 
Lequel  los  encoresqu’ii  ne  fuit,  peut  être 
neceffane  à vu  Chrétien , fi  citee  chofe  à 
déplorer,  qu’entre  les  Chrétiens  defquelz 
Je  propre  cil  d’uler  de  bienfais  ÔC  chantés, 
il  ne  s’efl  trouué  homme  qui  ayt  été  orné 
de  cefte  vertu  . Et  s’il  y auoit  vn  homme 
qui  de  fi  près  print  garde  au  meurs  d’vn 
chacun  qu’il  requift  céce  belle  vertu  ÔC  au* 
très  qui  approchct  de  la  perfeeftiô  auxvul 
gaires,àbo  droit  ondiroit  qu’il  ieroit  trop 
feucre.Mais  ceux  qui  ont  la  iuperintenden 
ce  fur  les  autres, ÔC  ayans  les  ornemens  des 
fciences  feuls  parlct  delavertu,ieulsdela 
maniéré  de  bien  viurc,  me  fembknc  gran* 
dément  rcprehenfibles  fien  l’adminiftra* 

tion  publique  îlz  n’oubliât, comme  veult 

Platon,  le  profit  de  leur  famille.  Ets’ilz 
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ee  iausaties  nommes  s oit  re 
lal  traitée  pour  la  reputatiô 
argent  ÔC  aux  richefTes. 
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;me  permettent  de  conférer 
celles  des  étrangers, nous 
parla  loy  de  Idcîeté 

nous, mger  & décider  les  procès  fans  formules  ÔC 
folenm tes  ÔC  mêmes  fan  sloyer. Car  pourroit  il  être 
choie  plu,  honorable  pour  la  reuerece  delalulicc 
pim:  a propos  pour  le  fouîagement  des  parties,  q ue 
de  donner hberalemêc  ce  pointduquel  les  écritures 
tant  Unîtes  que  profanes  ont  éloigne  toutloier,  ÔC 
c or  r u pu  oh . Mai  s noz-gens  e nçores  cfïi  m ê t ilzq  ue 
le  plaideur  leur  doit  de  retour  s’ilzluyfont  mftice 
bien  chèrement  ÔC  en  payant . Car  outre  ce  qu’ilz 
. demandet  grad  ctehierspour  les  épices,  encores  pé 
lent  ilzqu  onleurdoitbeaucoups’ilzont  expédié 
le  procès  corne  leur  foy  & le  deu  de  leur  office  le  re 
queroit.OrqueUe  rcuerence  aura  ;i  la  iuftice. celuy 
qui  en  îugea.t  fuit  le  denier  pour  guidé,  choie  qui  a 
routeurs  eu  débat  aueque  le  droitcEt  ne  croy  qu’v 
ne  coutume  défi  15  tés  mueterée, vaille  tant  enuers 
es  bos,q  u elle  pusfTe  rêdre  vue  fi  grâd  faute  toléra 
ûie.fvarfi  vne  coutume  excufequelq  foisle.pechéul 
ne  le  faut  certes  permette  en  cececaufe,g  doit  être 
entieremct  pure  &reculéed,auarice.Aufsi  ne  le  faut 

ébahir  fi  la  a n-~'~  i~;r  - . . . , .. 
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et  Heliorabàle. 


Ze Sénat 

Contre  ceux  qui  viuent  four 
l’Empire  de  leurs  femmes. 


Toy  qui  h inge,&  as  puijjance  exprefe 
De  retenir  tesfubics  devoir, 

garder  le  bon^ , punk  cil  qui  opprejfe, 
Comment  peux  tu  obeijpince  auoir 
ton^état,  quand  tu  nas  le  pouvoir 
D' eftre  cheXjoy  de  ta  fimme  le  maiftr 
Commence  alors Jur  les  autres  pourvoir, 
Douuantchez.  toy  commander  & con°l 


t2S(arratiorL _>  ^Philojophique. 

LEs  Amazones  femmes  nourries  en 
vn  des  bous  du  Leuantont  été  ia* 
dis  grademen t célébrées, tant  pour 
leur  hardiefTe,  que  pour  la  gloire  de  leur 
Empire. Car  eften  public,^  en  priué  el 
les  on  t fi  bien  gouuerné , qu’elles  mirent 
fous  leur  obéi  (Tance  leurs  voif,ns,&:  cou* 
trains  de  viure  fousloix  muliebres.  En 
quoy  ayansaquis  paix  ÔC  trâquillité  par 
prouëfies  ÔC  fais  d’armes, font  venues  en 
! telle  grandeur  de  courage,  qu’elles  n’eu* 
rent  peurdevicftoires&triumphesd’A* 
lexandre  le  grand.  Or  telle  façon  ÔC  ima* 
ge de  chofe  publique  étant  condânéc  tât 
parla  longueur  des  tems,que  le  confente* 
mentdesnatîons,s’eft trouué  vn  Empe 
reur  Heliogabale  qui  pour  la  mémoire  d u 
plaifir  qu’il  auoitreceu  de  Simiamirefa 
mere,par  la  largefife  de  laquelle  il  étoit 
paruenu  à l’Empire,  l’afeit  entrer  au  Se 
nat,luy  pernietant  qu’elle  s’afsic  aux  fie 
gesdcsconfulz  ÔC  qu’elle  mit  fon  cachet 
aux  arrés  ÔC  ordônancés  du  Sénat  Et  cô> 
me  dit  Lampride,il  feit  au  mont  Quiriu 
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vu  parlemctde  femmes  , ouauparauant 
fe  fai foient  les  aflemblées  des  matrones, 
ou  il  feit  certains  decrés  ridicules  touchât 
le  reglement  des  femmes, de  quel  vefte* 
ment  elles  s’abillerôient,à  quelles  perfon 
nés  pourroiét  prefenter  le  baifer , quelles 
pourroiët  aller  en  coche,  quelles  en  hac* 
quenée,  quelles  en  litière.  Mais  apres  la 
u wa  mort  de  ce  tât  efféminé  Empereur*  Il  fut 
vn  contrearr^t:  défendant  très  ex* 

( prefsement  aux  femmes  l’entrée  du  Se* 

X II  nat,<5<:  plus,  que celuy  qui  rameneroit 
cy  apres  tel  exemple  en  la  republique  fe? 
ai roit  facré aux  dieux  infe'rnaus-Decret cer 
||  tesfalutaire  pour  les  gouuernemens  des 
republiques  Sc  longuement  obfèrué  par 
la  poflerité,finon  qu’en  plufxeurs  lieux  fe 
trouuen  t encores  quelques  reftes  de  ce  re* 
gne  efféminé . Car  comme  dit  Ariftote,  I 
alors  les  femmes  femblent  commader  en 
vne  république  quand  ceux  qui  tiennent 
le  commandement  SC  lesmagiftrats  vV/ 
uentfous  robeiffance  de  leurs  femmes. 
Or  ne  fut  pas  affés  aux  Romains  de  de* 
fendre  aux  femmes  le  maniement  des  af* 
faires  publiques, mais  comme  dit  Cicerô 
ilz  voulurent  qu’elles  fuffent  en  perpe* 
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tuelle  tutele,  pour  leur  oter  non  feulemct 
les  offices  publiques,  mais  le  commandes 
ment  deleurmaifon.  Cariln’eftraifonna 
ble  que  celle  qui  parla loy  de  Dieu  doit 
obéir  à l’homme, aye  commandement  fur 
luy.En  quoy  iefuis  marry  que  les  étran* 
gers  fe  moccuent  de  nous, nous  appellans 
Gynaicocratoumenes,c’eftàdiregouuer 
nés  parles  femmes.  Car  cela  non  feulemct 
blefïela maieftéde  noftre  Empire, mais 
ilfemble  ramener  en  la  république  vne 
dominatiô  féminine.  Et  que  fera  de  beau 
en  fon  office  de  iuge  celuy,qui  ne  peut  cô 
mander  chés  luyc1  Arrogance  certes  digne 
de  mocquerie  de  fe  vanter  fauoir  gouuer^ 
ner  vne  grâd  nef,quad  tu  ne  peus  guider 
Ÿne  petite futte.Et  cornent celuy  qui  ne 
peut  donner  loy  à fa  famille , pourra  il  iu* 
ger  des  grandes  affaires  en  vn  parlement. 
Et  comment  auec  fa  robe  rouge  pourra  il 
garder  la  maieftéd’vnfïege,  quant  il  plie 
fouslecommâdement  de  fa  femme.  Si  tu 
as  quelque  affaire  auec  eux,certes  ilz  te  fe 
rontlaraifon:  carilz  font  bonnes  gens. 
Mais^fi  vne  nuit  in  terposée  ilz  en  parlent 
à leurs  femmes  tu  trouueras  le  lendemain 
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tout  gâté. Et  afin  querelle  façonne  feut 
cachée  à perfonne  ilz  l’ont  fait  quafi  enre 
giflrer  ÔC  confermer  parleurs  loix  muni* 
cipales.  Car  comme  les  autres  nations  mé 
tent  tout  leur  cfpoir  ôc  attente^  mêmes 
la  coiîferuatiô  ÔC  perpétuité  des  lignées, 
en  leurs  enfans  mafles,ceux  cy  au  rebours 
l’afeent  en  leurs  filles.  Enuers  lefquelz 
eft  trouué  beau,ou  de  déshériter  le  filz,  ou 
luy  laifler  bien  peu , pour  faire  auantage 
aux  filles  en  ce  qu’ilz  pourront . Eftimâs 
comme  lecroy  que  par  la  ilz  plairront  à 
leurs  femmes, au  vouloir  defquelles  ilz  ra* 
portent  toutes  leurs  cogitations . Et  font 
gloire  de  donner  fi  grand  dota  leurs  filles 
qu’il  ne  leur  reliera  quafi  riens  pour  entre 
tenir  ÔC  aduanferles  masles:  lefquelz  fi 
enflammés  d’ardeur  &defir  de  fçauoir  ÔC 
entendre  les  chofes  grandes,  demandent 
quelque  appuy,  à peine  le  pourront  ilz 
împetrer.Chofebien  faite  pour  ceux  qui 
prennent  plus  de  plaifir  aux  braues,<3c 
habits  de  leurs  filles , qu’au  fauoir  ÔC  eru* 
dition  des  masles* 
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*Au  Cifrés. 

Contre  ceux  qui  pour  leur  profit 
Viennent  à la  republique. 


Le  Cipris  croit  aufsi  droit  qttvne  ligne 
St  s entretient  toufioùrs  en fi  verdure : 

St  ne  craint point  ny  le  vernyla  tigne» 

L*  arce  quil  efl  amer  de fi  nature. 

O l eur  d'vn  fioy^o  desfiens  l'auenture. 
Sia  ces  vers  & fis  t ignés  de  court , 

St  ceux  qui  n ont  que  de  s'agrandir  cure* 
sJWonfiroit  aigreur.  Car  par  eux  tout  mal 
court. 
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Ts^arraiio/L-,  CP bil -fi phi q ne. 

ENtreles  chofes  que  Diofcoride  racô* 
te  du  Ciprés, ne  s’é  dit  point  de  plus 
memorable,que  le  Ciprés  non  feuler 
ment  par  fon  amertume  fe  defent  des  ti* 
gnes,mais  fi  étant  puluenséfe  melle  auec 
autres  befognes  il  les  conferue  contre  i in* 
iure  defdites  bétes.  Laquelle  chofe  fe  peut 
aufsi  accommoder  au  grands  (bus  la  main 
defquelz  les  empires  font  gouuernés  Car 
toutainfi  que  telle  amertume  iert  beau* 
coup  au  Ciprés  pour  fon  être  ÔC  accroifle* 
ment:aufsilafeùeritén’aporte  pas  moins 
de  gloire  ÔC  grandeur  aux  princes  ôC  gras 
feigneurs.  CarlailTant  à part  maintes  ré-, 
publiques  qui  font  peries  pour  écouter 
trop  les  flateurs,n’efîce  pas  chofe  fort  fau* 
uage  es  gouuernemèns  des  Royaumes, 
qu’aucuns  venans  pour  leurs  profis  parti 
culiers  au  maniement  des  grandes  affaires 
feulz  ay  et  la  grâce  de  leur  maiftre,<3£feulz 
aufsi  cotiuertifient  les  deniers  publics  à 
leur  vtilitépriuée  . Car  en  negotianten 
la  republique  que  fontilz  autre  chofe  : en 
quelle  part  tiennent  ilz  leurs  efpris  bcdés 
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ou  font  leurs  yeux  cendusÆftce  à fin  que 
par  criumphes  ÔC  victoires,  defquelles 
les  anciens  capitaines  de  Romme  ne  rap* 
portoient  autre  chofe  en  leurs  maifons 
que  l’honneur, ilz  apportent  le  repos  en 
leurs  payst'  Eftce  pour  appliquer  au  pro* 
fit  <5 C foulagement  de  la  patrie  les  offices 
lefquelz  flz  reçoiuent  par  forme  de  don 
des  princes  pour  puis  après  les  reuendre 
au  plus  offrant  < Eftce  pour  remedier  à 
l’eternitc  des  procès  <3 C calamités  qui  cou 
rentauiourd’huy  < En  quoy  fila  fortune 
nous  eut  fait  tant  de  bien  qu’elle  eut  ren* 
du  les  princes  contraires  à telles  entrepri 
fes,y  a il  chofe  tant  haute  ÔC  braue  qui  ne 
fut  communiquée  à noz  Roys?  Mais  ce* 
la  appartient  à vn  efprit  Royal  de  faire 
bienàceux,defquelzne  receus  on  c piaf* 
fir  ne  bien  fait.  Sur  quoy  plus  font  repre* 
henfibles  ceux  qui  de  fi  grande  bonté  ÔC 
libéralité  abufentàleurs  profis  ÔC  emo* 
lûmes. Les  Romains  iadis  tant  prisés  ÔC 
en  paix&  en  guerre, receuoiét  les  accula* 
tions  de  ceux,qui  encores  ’qu’ilz  eufsent 
bienbefoigné  en  leur  prouince  auoient 
côuerti  quelque  chofe  à leur  particulier. 
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Car  ilz  n’cftimerent  onc  que  la  vertu  Sc 
proeffe  d’auoir  gardé  S C augmenté  la  pa* 
trie,fut  fi  peu  contente  de  fo y, qu’elle  eut 
affaire  des  chofes  externes  . La  quelle  fi 
nous  voulons  regarder  de  prés , deuroit 
par  fa  beauté  emouuoir  tous  les  efprisà 
foy.Ilz  auoientaufsi  vn  autre  loy,  qui 
étoit,que!esgouuerneurs  des  prouinces 
ouiugesne  contra&afTent  les  fuies',  ni 
qu’ilz  achetaffent  d’eux  aucune  chofe. 
Car  la  chofe  na  mal,quand  ceux  qui  font 
admis  parla  bénignité  des  princes  aux 
affaires,  fe  retournent  du  bien  public 
pour  leur  profit  particulier , ÔC  ne  regard 
dent  à autre  chofe  qu’a  faire  leurs  befoiÿ 
gnes,Mais  quoyt’Il fault obéira  l’auari* 
ce,  laquelle  parie  ne  fçay  quel  malheur 
commande  non  feulement  en  paix  mais 
en  guerre. 


Le  y ha  fi  lit  e a Jupiter  fi)  uloit 
Faire pre fins  de  petite  importance, 

St  autres  cas prefinter  ne  voulait 
Sinon  cela  qui  ri  c fi  oit  en  vjance. 

Xfiuf  ta  rendu fi auaricieux? 

Dieu  & le  paoure  ont  leur  part  & pitance , 
Sn  ( or,  que  tiens  fi  cher  & précieux. 
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[Eté  mefcliante  tache  ia  de  fi  Ion  tes 
par  laconuoitife  des  chofes  extern 
^nes  acquife , a pris  déia  telle  polTef* 
fion  fur  les  Grétiens  , quenon  feulement 
nous  ne  tenons  conte  des  loix  des  homes, 
mais  nouslailïbns  le  principal  fort  des  cô 
mandemensde Dieu  .Et  tout  ainfi  que 
lesPhafelites  adonnés  à amaffer,donnoi* 
enta  Dieu  de  leurs  prennees  tant  étroite 
ment,  que  feulement  ilzoffroient  ce  qui 
ne  leur  feruoit  a riemaufsi  il  eft  vn  grand 
nombre  de  gés,lefquelz  combien  qu’ilz 
n’ignorent  qu’  vn'Crétien  n’a  rien  plus  re 
commandable  que  d’vferde  charité  8C 
bienfais,neantmoins  ne  veullent  donner 
libéralement  ce  que  Iefucrit  s’eft  referué 
à foy  dC  aux  paouures.Or  fi  comme  difo* 
ientles  anciens , il  ny  a rien  qui  foit  plus 
aggreable  à Dieu, que  les  afTemblées  des 
hommes  , qu’on  nomme  Cités:  en  quel* 
le  diligence  deurons  nous  garder  les  ver* 
tus  qui  appartiénent  à la  focieté  de  la  vie 
humaine. Ceux  qui  font  appellés  ën  reco 
gnoiflance  de  cedulle,  font  par  noz  cou* 
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tûmes  contrains  de  payer  ou  par  faifie,ou 
par  cors.  Il  en  eft  aufsi  aucuns  meilleurs 
payeurs  qui  ne  veullét  lôg  tems  deuoir: 
defquelzielode  grâdemêtlecôfeil.  Mais 
iedefirerois  qu’ilz  fuilent  aufsi  proms  à 
acquiter  fe  qu’ilzdoiuét  à Oieu  ôC  qu’ilz 
ne  demouraftent  fi  long  tems  en  refte.La 
loy  delefucrit  les  appelle  en  recognoiflan 
ce  de  cedulletou  les  accufe  par  temoîs  gra 
ues<5^  nô  reprochables  d’auoir  pilléle  pa 
trimoine  de  Crit  neâtmols  ilz  ne  veu 

lent  faire  la  raifon  à Dieu,ceft  à dire,  aux 
paouures.il  viuent  de  forte  que  plus  toft 
fcmblent  marcher  fous  la  cornette  d’aua* 
rice  (car  elle  leur  eft  quafi  Deeffe  ) que 
fous  le  guidon  de  la  vertu.  Orpenfant  à 
telle  maniéré  de  gens  ie  dcmanderois  vot 
luntiersdou  vient  qu’eux  ayant  attaint 
les  autres  chefs  de  vertu , mêmes  viuans 
fans  faire  tort  à nully,ilz  ontlaifsé  céte 
partie  deferte.Eftce  pource  qu’ilzeftimêt 
à grâd  hôneur  à vnCrétié  d’auoir  abôdâ 
ce  de  biésîlefquelzles  fages  ne  louerct  ia* 
mais  mêmes  en  leurs  parés  «St:  amis  < Ou 
bien  pource  qu’ilz  eftimét  cela  defirable 
q eft  en  reputatiô  enuers  l’indocfte  popu 


gp  lairec'  Eftce  pource  qu’ilz  iugent  cela  bra 
pfj  ue  à vn  home  de  bien, de  céte  feuile  mars? 
|f|f  que lurmonte Iefucrit ÔC les  Apoftres,ne 
® les  pouuans  imiter  par  bonnes  ÔC  loua^ 
5Ü  blés  actionsc'Mais  ie  ne voy  defence  afifes 
rf  propre  en  leur  caufe  , Car  outre  ce  qu’ilz 
| feparent&diuifentles  vcrtus,lefquelles 
^ comme  vouloient les  Stoiques  font  conÿ 
iointesd’vn  lien  éternel,encoresme  fem 
blent  ilz  cffencer  grandement , de  tant 
| qu’ilz  éloignent  d’eux , les  préceptes  ef? 
quelz  conlifte  le  nom  de  fageffe , ÔC  louét 
feulement  ce  quieft  félon  le  iens  humain, 
en  quoyny  Vertu,  ny  grandeur  d’efprit 


Lt  (la tue  de  Jupiter  & Thémis. 
Prier  Dieu  en  chofes  licites, 


cPru  Juppiter  UpainElure  ancienne 
‘Donne  a Thernis  lieu  deu  & çonuenable. , 
a/f  celle  flaque  chafcun_, {e  retienne 
De  prier  Dieu  qtien^,  choje  raijonnab  le. 


7\(jirrauo?2_,  'Phihjcpbique. 

FOrt  bien  à propos  les  anciens  difo* 
ientque  Thémis  DeefTe  tenant  la 
main  aux  veus  des  humains, a pla* 
ce  au  ciel  près  Iuppitenà  fin  que  parrain 
fon  perpétuelle  elle  rctardaftl’importuni 
té  de  ceux  qui  dcmandentà  Dieu  chofes 
non  raifonnables.Laquelle  perte  d’home 
mesdetâtmefembleplus  côtraire aunô 
Crétien, doutant qu’ilz ont opiniô  que 
Dieu  femôtre  enclin  <S£fauorable  à noz 
côuoitifes  ÔC  mechacetés . Car  quel  iuge 
met  peut  faire  de  Dieu  ccluy,qui  ofe  faire 
la  diuinité  côpaigne  de  leurs  crimes  ÔC  de 
lits:  que  quafi  par  fon  moiëilz  ioifsêt  de 
leurs  defirs  infâmes  ÔC  mal  honétes . Et 
ceux  qui  demandêt  a leurs  amis  quelque 
choie  contre laloy , îlzontopiniô  d’eux 
qu’ilzsôt  tenus  de  pareille  erreur  parceq 
s’ilz  péfoiét  qu’ilz  fullent  gens  d’hôneur 
ÔC  de  vertu  fans  faute  ne  fe  mettroientau 
certain dagerd’étre refusés. Ce  que  nous 
deuonsaméme  raifon  iugerdeceux  qui 
font  prières  a Dieu  en  chofes  iniques.Car 
quelle  tâtbelleperfuafiôontilzdu  Dieu 
immortel, quad  ilz  le  font  nô  feulemét  té* 


moi,marsaufsi  participâtdeleurs  inechâ 
tesafîcdlions.  Etf  Iefucrit  a déprisé  aux 
fiés  les  chofes  ex  ternes, de  quel  vifage  luy 
demanderôsncu~  plus  ample  3c  liberale 
fortune.  Or  eft  il  que  ceux  quienrrenous 
font  eftimés  les  plus  fages,péfent  amour* 
dhuy  faire  plaifr  a Dieu,  s’ilzluy deman 
dent  auecques  force  de  reins  ÔC  de  voix, 
que  fon  bô  plaifir  foit  que  leurs  enfans  de 
uiennet  riches.  Chofe  certes  peu  euangeli 
que  mêmes  parle  témoignage  des  faintes 
letres.  Car  comme  difoit  Iefucrit  ,celuy 
qui  entre  nous  eft  le  plus  excellent,  qu’il 
foit.  corne  le  plus  ieune.Ce  que  ie  ne  veus 
étreditpour  reuoquer  les  ambitieus  du 
cours  des  hôneurs<3£  dignités.  Car  befom 
eft  qu’il  en  foit  aucûs  qui  cômâdct,&;  au 
cunsquiobeifsentimaisieledis  a ce  que 
tous  conoifsét  q telz  defirs  populaires  ne 
pleurét  iamais  aux  grâds  efpns.  Si 
cun  a fuccefsiô  nouuelle,deuât  q d’ 
chez  le  commiftaire  pour  partage, 
uifer  l’heritage  auec  fes  coheritiers  jours 
Inuits  il  eft  en  oraifon,<5£  ne  bouge  des 
egh  fes,  a ce  que,  ce  que  plus  il  ayme  luy 
vicne  en  fen  lot . Laquelle  chofe  encores 
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que  ie  fâche  auoir  été  fai  die  par  pluÿ 
fieurs  viuansen  réputation  d’honneur, fi 
necroiray  ie  iamais  que  la  preuoiance 
de  Die  u en  face  quelque  conte.  Carauat 
toutes  chofesle  crétienfe  doit  perfuader 
de  n’aimer  l’argentikqucl  li  aucuns  eftb 
ment,ilzne  feront  mêmes  en  la  bonne 
grâce  des  Philofophes.  Qui  ell  dôc  ccluy 
qui  penfe  Dieu  tant  peu  diuin  3C  eternel 
qu’il  ofe  iuger  qu’il  lace  cas  des  prières 
que  nous  luyfaiforis  auec  larmes  & dou^ 
leur  d’cfprit , que  par  fon  moyen  noz 
filles  foyent  richement  pourueùesô£  ma 
riéest’  Qui  tant  deeftimera  l’efpnt  eter* 
nel,quile  penfe  enclin  à telles  demandes, 
parlefquellesnousluy  fuppliôs  que  noz 
filz  rencontrent  femmes  riches  ôc  bien 
douées-?  Mais  cela  comme  ie  croy  fort  de 
labouchedes  femmes, lefquelles  encores 
qu’elles  viuenten  efpcce  de  bonne  vie, fi 
s’éloignent  elles  quah  toufiours  du  point 
en  quoy  concilie  la  principale  lumière  de 
l’Euangiie» 
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Sur  U tombeau  de  cbiron. 

Abus  du  monde. 
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QnelmalChiron^trouuastuen^lavic  4Mp|,i 
rfMUt  -P  ni  ta  tadts  a mourir  incité  ? 


il  ÿjf  £t  d’ ou  te  vint  ce' te  nouuelleenuie 
D'abandonner  ton^  immortalité, ? 

Té  fhijoient  mal  de  ta profierité 
Les grands  abul^crimes  & maléfices? 
£fious  tu  tant  par  iceux  incité 
De  contemnerdes  Dieux  les  bénéfices? 


2\^arratm t->  7J hilo/ophique . 
V^lcun  fiché  en  attendue  cogita* 


n des  chofes  hutn aines  pourra  à 


n droit  demander,  pourquoy 


CJhiron  ayant iadis  receu  des  Dieux  , le 
don  d’immortalité  ? préféra  neantmoins 
la  mort  à la  vieÆftce  pource  qu’inconti* 
nent  que  nous  fommes  entrés  en  la  vie 
comme  en  quelque  chemin, fommes  affal 
lisdetantde  dangers  ôC  calamités  , que 
quafi  nous  nous  repentons  de  notre  étrcf 
Ou  bien  qu’il  nous  auienttantde  mala* 
dies&de  cors  SC  d’efprit , qu’à  bonne 
caufeChiron  deuoit  préférer  la  mort  à W 
ne  vie  calamiteufe^  Eftce  que  voyant  la 
mefchanceté  de  fes  ancêtres  il  étoit  foui 
de  viure  < Eftce  pource  que  reguardant 
ceux  de  fon  tems  contaminés  en  tous 
maux, il  ne  voulut  viure  en  leur  compas 
gniec’  ou  bien  qu’ayant  rencôtré  fon  peu 
pie  ia  radotant,  ne  vouloitcôuerfer  auec 
ceux  qu’il  eftimoit  méchans  Scdc  mau^ 
uaife  vieÆftce  poureequepar  efprit  de 
diumation,il  preuoyoit  lôg  tems  deuant 

lesempoifonnemens,adulteres,volleries 


if 


homicides,  faucctés  0ÔC  fuppofîticns  d~ 
teftamcns  de  fa  pofterité , ÔC  que  le  tvms 
venoit,ou  la  vertu  feroit  ancelle  du  prc£ 
fit,laiufhcede  l’iniquité  Etoitce  pour 
fuir  les  meurs&:  indignité  de  vie  de  ceux 
qui  violerpiét  la  religion  par  lubricité, la 
lufticc  par  argent, & le  comercedes  hem 
mes  par  déception  ÔC  fraudée1  Preuoyoit 
n point  que  le  rems  viendrait , que  ceux 

qui  auoient  été  fondés  fur  vertu  & C pau* 
ureté,  feraient  par fuccefsion  de  temsdib 
famés  en  toute  ambition,  abondance  de 
ncheffes  Sc  triumphesdu  mode^Æd  cher 
chcroient  ce  que  Icfucrit  autheur  de  fi 
belle  loy  notamment  a reiettédes  fiensî1 
Eftce  pource  que  ceux  qui  manient  la 
cliofc  publique  ont  apporté  aux  îuge^ 
mens  des  procès  toute  parefTe  ,auarice, 
corruption  faueur  ÔC  ambition , de  forte 
que  le  lieu  qui  deuoit  être  vuide  de  telles 
affections,  cVftceluy  qui  plus  les  a re^ 
ceiiesc  Eftce  pource  que  ceux  qui  fe  nom  ; 

ment  Crëticns  ont  par  vibre, dol&  trôÿ  \ 

pene,  bref  par  l’ennemie  de  toutes  vers*  ! , 
tus  auarice  détruit  la  pieté  ôc  charité  d’ê 
tre  les  hommes, qui  eft  feule  fous  laquel* 
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le  eft entretenue  lafocieté  humaine  c En 
forte  que  nul  n’eft  eftime  fage  entre  les 
notresjs’il  ne  s’adonne  entièrement  à a* 
mafler  & C acquérir, Pourtant  bien  a pro 
pos  ÔC  pour  nos  meurs  afsés  cornrno* 
dement,  Hofiode  difoit  , auiourdhuy. 
le  ne  veus  étreiufte  entre  les  hommes, ni 
que  mon  filz  le  foit  : puis  quec’efc  choie, 
mauuaife  d’étre  homme  de  bien  , &C  que 
le  plus  méchant  a le  meilleur.  Car  ficeux 
qui  donnent  tout  à la  vertu  font  réputés 
hors  dufens  : fl  ceux  qui  méprifent  les 
biens,folz  ; fi  ceux  qui  nVftiment  pour 
riens  kschofes  externes  fans  ceruelle  ; fi 
ceux  qui  mefurent  la  tranquillité  à la 
vertu ôC  non  parle  profit  font  iugésmal 
auisés,pourquoy  vu  home  fage  fe  deura 
efforcer  pour  viure  félon  lesloix  de  relif 
gion, pieté  ÔC  iufticeTt  fi  les  ambitieux 
ÔC  auares  font  mieux  traités  icy  ,pour^ 
quoy  vn  homme  de  bien  fe  trauaiilera  il 
de  faire  choies  braues  ôC  execellentes 
pour  la  patrieé  'Toutefois  d’autant  que 
l’homme  fage  doit  plus  faire  de  cas  de  la 
beauté  de  vertu, que  de  l’efpece  du  profit 
ôC  des  auancemens  du  monde,  il  nefe 


■1 


$7 


. 


doit  tant  oblier,  q Centre  tant  de  contrat 
rietes  du  vulgaire  la  moindre  partie  de  fi 
vie  fe  méte  hors  du  deuoir.Car  y a ilen  la 
nature  des  chofes  quelque  cas  de  meilleur 
quelavertujouplusconuenableà  la  di* 
gnité  des  hommes,encores  que  le  peuple 
y re p ugne ^ Laquelle  voir?  qu’elle  fut  des? 
prisée, fi  par fon  excellence  furmontera 
elle ÔC  l’iniure  du  tems,&:  l’infidelité  des 
hommes . Caria  vertu  negiften  l’opi* 
nion  des  hommestaufsi  ceux  qui  fi  adon* 
nent,ne  poifentle  deuoir  à la  balance  du 
peuple. Et  combien  quefoitchofe  mife* 
rable  de  voir  fe  que  nous  n’aymons 
point,  SC  que  les  yeux  augmentent  la 
douleur, de  tant  qu’ilz  ne  nous  permet* 
tent  d’abftraire  nos  pensées  du  mal  pre* 
fent,toutefois  l’homme  fage  ne  doit  refu 
fer  qu’au  milieu  des  effors  des  méchans 
il  ne-fe  confole  en  quelque  chofe.Car  s’il 
eftainfique  Dieu  tout  puiffant  aefta* 
blis  les  hommes  qu’il  auoit  extrais  du 
ciel , habitans  de  ce  monde  ÔC  fpecla* 
teurs  des  maleurs,qui  de  iour  en  autre  ad 
uiennent  par  l’orgueil  des  méchâs,nous 
nenousdeuons  pas  tant  laiflfer  aller, que 
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comme  gens  abatus  nous  perdions  tou  * 
te  enuiede  viure . Car  cela  a mon  aujs 
appartient  a lafagefTe  de  mépnfer  ceux 
qui  ne  virent  oncl’ombre  ftine  devers 
tu.  Ainfi  comme  iecroy  le  feirent  Pyta* 
goras  ÔC  Demccrite  : defquelz  l’vn  vo* 
yantfon  pais  occupé  parle  tirant  Poli* 
crate,  partit  de  fon  bon  gré  de  fa  ville: 
l’autre  fe  creua  les  yeux, de  peur  , comme 
dit  Labenus  , qu’il  ne  vit  le  bien  qui 
auicnt  aux  méchans. 
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^4ux  teunes  ma^ifirats. 

La  fagclTe  ne  vient  pas  auant  le  poil. 


Si9» 


Q ui  t'a  baillé  ce  couteau  entre  mains 
Tetit  garfon^  trop  pleine  de  hardieffe? 
Tu  pourrois  bien  en  b le  [fer  homes  maints, 
Tourne  feauoir  & l'v/age  & L'adrejfe . 

fl  conuisnt  mal  à la  folle  ieuneffè 
T)'ejlre  commife  aufhiét  de  la  f ufli.ee  t 
Tins  qu'auant  poil  ne  vient pas  la  figeffe, 
Laiffe  au p lus  vieux  tel  eflat  & office. 
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Ts^arration  ‘TlnloJophicjuc. 

LA  ville  d~s  Lacedcmonietis  florif 
Tante  certes  en  gcuuernemét  fus  les 
autres  cités,  quâd les  loixdeLicur 
gusauoient  lieu,  appelloit  ion  ccnfeil, 
les  yieillarSjà  fin  que  chacun  cogne  ut, 
qu’il  n’appartient  à perforine  de  venir 
au  maniement  de  la  republique  fi  non 
que  par  vn  grand  & meur  aageilaytr tf 
frené  toutes  cupidités  6c  afFeAions"  d’e* 
fprit  AufsiRomulusnommoitceuxqui 
auoient  l’adminiftration  publique  Sena 
teurs<3£  peres,excluant  parla,  laieuncfc 
Te  de  telle  négociation . Et  le  plus  braue 
des  Prophètes  Efaie, pour  annoncer  vn 
grâd  malheur  au  peuple  luy  prédit  qu’il 
viendrait  vn  temsqu’ilrièroit  gouuer* 
né  par  enfans.  Car  quelle  pefte  fut  ia* 
mais  plus  grande  en  vne  République 
que  de  donner  prééminence  à ceux , qui 
parlesloixdoiuëc  étreencuratélet’  Quel 
malheur  du  tems  qu’on  reroiue  aux  ob 
ficespubîiques,ceux  qui  ne  peuuét  bon* 
nement  manier  le  train  de  leur  mai  font' 
Brief  quelle  lumière  apportera  celuy  à 


vn  parlement,  qui  à peine  peut  entre 
les  Tiens  iouer  fou  p’erfonnage  < Toy 
donc  qui  n’as  ny  vfage,ny  fcïéce,&:  qui 
t’abufes  en  vne  cedule  ou  ftipulation, 
comment  pourray  ic  penfer  qu’il  te  fail* 
le  donner  lieu  en  vn  parlement. E t fi  Au 
gufte  Caefar  ne  donnoit  à tous  puififance 
de  répondre  dudroit,6£  côfulter,maisà 
ceux  la  feulement  defquclz  la  dodrinc 
étoit  cogneüe  à tousrqu’elle  fuffifance  re 
querrons  nous  à ceux  qui  veullentdon* 
ner  iugement  des  côful  tâtions  d’autruy  : 


iugement  des  côfultations  d’autruy: 
lefquelziedefircrois  être  versés  en  tou*  : 
tes  fciences , pource  qu’apreseux  il  n’ya  j 
aucun  apel?  Or  qui  veut  intenter  pro* 
ces  contre  vn  autre , auant  que  d’entrer 
en  ieu,  il  fait  délibérer  la  matière  auec 
gens  dodes  <St  expers,  pour  par  leurs  a* 
uis  inftituer  fon  action, lequel  s’il  pert fa 
caufe,reiette  la  faute  furies  auocas . Mais 
iugement  feroit  plus  raifonnable 


a mon  iugement  leroit  plus  raiionnaoie 
des’ataqueràceux  quiontiugélamatic* 
re  apres  les  autres.  Car  que  fert  pour  être 


en  procès  la  deliberation  que  tu  fais  auec  M 
les  gens  dodes,  ÔC  autres  telles  entrées, 


fc;  quand  ceux  qui  doiuent  iuger  ne  pretn?  I 
v|  nentle  point  par  lequel  la  caufe  fe  doit  ‘(j 
\|  terminerc’Et  ne  faut  qu'vn  homme  s’in^ 
ijj  gerede  îugerfurle  cham^s’il  n’a  grans 
moycs  tant  d’art  que  denature,Et  û au;? 
cun  en  fes  premiers  ans  fe  confie  tant  de 
foymémc,qu  ils  efforce  d’entrer  en  ccb 
le  compagnie,  ie  ne  puis  voir  en  quoy 
telle  dignité  luy  puiffe  apporter  louant 
ge.  Car  nous  auonsouy  parler  demain^ 
cités  qui  ont  étedétruites,pourauoir  ; 
legouuernementaux  ieunesgens.  j 
Et  mêmes  aux  lctres  faintes  le  confeil  des 
îeunesmit  au  bas  le  Royaume  de  Ro* 
boam  , combien  qu’il  1 eut  recueilly 
tant  floriffant  des  mains  de  fon  pere<& 
fon  ayeul . Eteft  chofe  notable  ce  que 
dit  Plutarque  que  Lycurgue  ordonna 
vint  ÔC  huit  des  plus  ancien  s de  la  ville 
pouraccompaignerleRoy,&Sluy  don:? 
ner  auis  en  toutes  affaires.Car  qui  iugea 
iamais  bien  de  quelque  chofe  fans  ex  pe? 
rience  < En  la  Comedie  de  Neuius, 
quand  quelcun  eutdemandé,pourquoy 
aues  vous  fi  tôt  perdu  votre  RepublL 
oueéon  répont,  comme  dit  Cicero>on 


4? 


m 


voioit  fortir  nouueaux  orateurs , icunes 
enfâs  mal  auisés.Mémes  dedasHomcre, 
Vlifle  ne  fe  faitpour  autre  raifon  plus  fa* 
ge  <5 Z prudent  qu’ Achille  , finon  parce 
qu’il  étoit  plus  aagé.  Car  côbic  que  nul 
n’ayeencores  aquis  le  nom  de  fageffe, 
que  nous  appelions  fapience  quand  elle 
eft  confommée,fi  àla  viejllefïc  quelque 
chofe  y approchante, qui  *1  peine  fc  pour 
ratrouuerenvnieune  homme. 
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^4  la fiatue  de  Diane. 

Contre  les  meurs  fordidesdes  nôtres. 


De  Diana,  l'image paroijfoit 
Quand  on-,  entrait  remplie  de  triftcjfe'. 
sJfcfaisà  es luy  qui  de  {on-,  temple  yjjoit, 
Semblait  montrer  apparente  lyejfe. 
Maint  fait  bien  peu  de  recueil  & care[fe3 
St  plaint  toujiours  la  mauuaife  fi  fin-, 
ceux  qui  {ont  entrés  en fi  maifin. 
Mais  lors  leur fait  fimoce  in  faute  & farte 
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Sous  beau  vis  couurant fi  trahi  fin , 
Quand  défont  ia  dehors  ou  d la  porte . 

NARRATION  PHItOSOPHI Q^E. 

LEs  pèlerins  qui  iadis  alloicnt  en 
Lesbos  voir  laflatuede  Diane, y 
notèrent  vue  choie  digne  de  me^ 
moire.  Car  on  y obferua  qu’elle  fc  mon; 
troit  trille  à ceux  qui  entroient  dedans 
le  tëple,<S£  au  rebours  ioyeufe  ôC  gaye  a 
ceux  qui  s’en  alloict.Or  ficela  eftauenu 
parl’induftriedu  tailleur  ou  par  cas  for; 
tuitcen’efta  nollre  propos.  Mais  pour 
céte  n:urc  me  femble  que  telle  ftàtue 
nous  rend  ÔC  depaint  les  meurs  de  noz 
gês.  Car  fi  pour  entretenir  quelque  tien; 
ne  amitié,  tu  te  tranfporteen  la  maifon 
d’vn  tien  amy  pour  le  voir , il  te  fera  à 
l’entrée  fi  peu  de  chere,  que  merueilles. 
Mais  quand  tu  luy  auras  dit  à Dieu,  ÔC 
que  tu  feras  a la  porte, lors  comme  dda;f; 
fantee  naturel  fauuage,  ÔC  s’appriuoi; 
fant  vn  peu, te  priera  de  difner  chez  luy. 
Et  toutefois  ne  te  fera  iamais  céte  cour; 
toifie  de  parollesfi  non  qu’il  voie  que  tu 
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ble  pour  paruenir  au  ccnfulat.  Car  que 
faurois  tu  faire  plus  agréable  à ton  pais* 
que  de  donner  a tous  Iiberalemc  t,ce  que 
nature  voulut  eftrecômun  entre  les  hôf 
mesc’  Futil  ïamais  plus  grand  argument 
de  perfedliô,  que  d’elhmer  tous  les  hom 
mes  tantconioins  auecquesnous,  qu’é* 
gaiement  nous  les  fauorifions  en  ce 
qui  nous  fera  pofsible  . Laquelle  chofe 
qui  reprefentera,femblera  imiter  non  les 
affemblées humaines, mais céte  belle  vt 
nion  d’efpris , qui  habitent  au  ciel  . Or 
eftilque ceux  qui  ont  ramafsé  les..gens 
barbares  ÔC  de  d iuers  lieux  vnis  en  vne 
cité&:  même  façon  de  viure,  ont  reccu 
pour  recompenfede  ce  bienfait  tel  temoi 
gnagedelapofterité  qu’on  les  auoit  au 
nombre  des  dieux.  De  la  gloire  defquelz 
ne  me  femblent  étrefort  loin  ceux, qui  ne 
fepropofent  autre  choie  en  céte  vie, que 
d’vferdebiéfait  ôC liberalité.Etqui  par 
vne  incroiable  bôté  tachent  à attirer  à 
leur  maifon  tout  Je  mode.  Telz furet  A* 
brahâ  ôC  Lot,  qfe  tenoiét  fur  le  chemin 
pafsatpour  attêdre  les  furuenans  ÔC  les 
prier  deprédre  leur  maisô. Mais  en  cela  il 


gi 

SP 

fn! 


n 


II 


»!  \m 


48 


ff#S 


fout  vfer  de  telle  médiocrité,  qu’on  don* 
ne  premièrement  à celuy  qui  plus  ade 
befoin.  Car  la  chofe  va  mal  quand  au 
point  de  bien  faire  àautruy,onfuitplus 
tôt  la  fortune  que  les  meurs  ÔC  la  railon. 
Car  fi  nous  faifons  plaifir  au  riches  , ÔC 
delaiffons  celuy  qui  en  a affaire  , n’eftee 
pas  plus  tôt  feruir  à nous  qu’a  celuy  au* 
quel  nous  faifons  ce  bicc'  Lefquclles  cho* 
fes  encores  quelles  foient  parties  de  l’éco 
le  des  Philosophes,  fi  peut  on  dire  qu’el* 
les  font  propres  à la dodhine  Crétienne. 
Faire  des  amys  , eft  chofe  braue  , néant* 
moins  comme  à nous  aucc  les  Payens. 
Mais  qui  voudra  gratieufement  prêter 
à celuy  qui  n’ariens,&  qui  en  a affaire, 
ôC  plus  tôt  fera  plaifir  à ceux  qui  ne  luy 
pourront  rendre  qu’aux  riches  , nous 
louerons  ce  Crétien,  ôC  l’eftimerons  di* 
gnedecenom.  Toutefois  puisque  non 
feulement  par  l’erreur  du  tems,mais  au(* 
f»  parl’entreprife  de  ceux  quife  penfent 
fages,nous  fommes  venus  iufquela,que 
l’hofpitalité  eft  réputée  pour  crime , ic 
m’en  tais.  Car  celuy  qui  ayme  trop 
mieux  faire  plaifir  aux  paouures  ÔC  aux 
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amis, que  d’aquerir  ÔC  auiourdhuy  defe^ 
ré  S C accufé  par  la  loy  Sumptuaire  faite 
îadis  à RommeparFannius,<5£  comme 
prodigue  SC  mal  vfant  defon  bien  au 
preiudice  de  fes  enfans,aufquelz  encores 
quelesperes  doiucnt  thefaurifcr  , fi  ne 
fautil  JailTer  les  préceptes  de  Ja loy, pour 
afiouir  Jedefird’vn  enfant.  Et  nous  ne 
fommes  de  rien  plus  braues  que  les  Apo 
tres,&:  autres  telz  princes  de  céte  gent  * 
d’armeriedefquelz  fi  pour  fe  rengerà  la 
fuite  de  Iefucrit,ilz  ontabandonné  tout 
pourquoy  nous  autres'  auec  quelque 
peu  de  perte  de  nos  biens  ne  nous  effort 
cerons  nous  de  garderie  fort  de  lafoy  de 
notre  maitre* 
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^(jrration^  <p hilojophique . 

L Etude  deslétre£,&  Iacognoiflan 
ce  des  chofés  grades  engendre  aux 
efprisbien  nés  vn  tel  dcfir  defoy, 
que  bien  fouuent  pour  tous  leurs  grans 
labeurs  Sc  veilles  , ne  demandent  au^ 
tre  loyer  fmon  le  fruit  de  la  ccgnoifla  nce 
mêmes. D eu  vient  que  Charles  celuy 
qu  onnonimalegrand,ia  fur  fa  vieille^ 
fefe  repofa  fur  les  études  Mathemati^ 
ques.  Defquelzil  fut  tant  curieux  qu’il 
ne  receut  moins  d’hôneur  delà  Philofo; 
phie,en  laquelle  il  verfoit,  que  de  gloire 
dcschofes  grandes  par  luy  faites  en  guer 
rc*Et  combien  que  Socratesle  pJusfage 
certes  de  toute laGréce, excellât  en  toute 
cognoifsacedes  chofes,cônie  on  peutcol 
ligerpar  les  difeours  que  Platoàmis  par 
écrit  fi  voulut  il  fur  la  fin  de  sô  aageappré 
dreaarper&:  toucher  inftrum  nés  d’vn 
certain  Conne  » JVfémes  Caton  auquel 
ou  donne  ce  témoignage,d’auoir  étebô 
orateur, grand  fenatcur,&  excellent fen* 
feur,  ayant  pafsé  foi xante  ans  apprint  fi 
auidement  les  Ietres  Grcques,  que  ia<? 
maisncleuoitl’ceil,nyla  main  du  liure 
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Car  ayant  été  dés  fon  ieune  aage  enuoy  é 
à la  guerre, ôC  partant  empêché  aux  affai 
res  de  la  chofe  publique,n’  ayant  peuap* 
prendre  les  études  liberale  s,  n’eut  aucun 
r postant  qu’il  eut  apris  les  1 êtres  Gre^ 
ques  de  ceux,lefquelz  au  parauât  en  fon 
Côfulat  auoit  chafsés  d’Italie.  Et  voitcn 
fouuêt  gratis  perfonagcs,quin’intcrmet£ 
tent  iamais  l’étude  des  letres  , le  (quelles 
toutefois  leur  feruct  bcaucop  plus  a la  c5 
folation  de  leur  efprit,qu’aen  faire  profit 
d’argct.Mais  nature  apporte  cela,  qu  é* 
tans  en  loiftr , nous  cherchons  toufiours 
quelque  chofe  de  nouueau  . Car  comme 
nous  eftimons  mfame  de  faillir  ÔC  s abu^ 
fer,aufsiny  a riens  plus  conuenable  à la 
nature  de  l’homme, que  d’apprendre 
toufiours  quelque  chofe.  Car  comme  dit 
vn,les  cheuaux  font  nés  àlacourfe,  les 
oyfeaux  à voler, les  bétes  feroces  à cruau 
té,aufsiil  y a en  l’homme  vne  certaine 
inclination  qui  toufiours  efl  frapée  du  de 
fir  de  feauoir . Laquelle  chofe  fut  caufe 
qu’ Ariftote  S^Herillus  Philofophes  ccr 

tes  non  vulgaires, mirent  iadis  le  grand 

bien  enlaEience.  L’oppmion  defquelz 
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posé  ores  quelle  foit  condamnée  , îe  ne 
voy  toutefois  riens,pourquoy  on  ne  dot 
î.  ue  prefererles  perfonnages,quis’emplo 
yent  auxfciences,à  ceuxdefquelz  toutes 
les  cogitations  font  agaigner  ÔC  prcf;< 
ter.  Car  celuy  qui  fent  de  la  vertu  tant 
peu  libéralement,  que  de  prefererla  pe' 
cuncà  l’honéte  loifir  des  létres  , ne  me 
femble  faire  autre  chofe  que  de  tacher  a 
métré  les  voluptés  ÔC  plaifirs  du  cors  de* 
uant  les  biens  de  l’efprit.  Maniéré  de  gét 
fort  obfcure,de  louer  feulemét  celaqu’liz 
défirent. Et  mêmes  celuy  qui  ne  fouhait* 
tc,ôC  n’admire  riens, fi  non  qu’il  foit  con 
iointauec  la  vertu,  ÔC  cognoiffance  des 
chofes  grandes,  vers  eux  eft  effcimé  hors 
du fens& lunatique:  Et  ne  fe  trouuera 
aucun  ’d  entr’eux  qui  ne  face  plus  de  con* 
te  d’vn  foliciteur  du  palais,  que  d’vn 
homme  do&e,encores  qu’il  ait  de  quoy. 
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l’idah  du  dieu  Memntn, 

Sur  les  Auocas. 


T) u dieu  T^cmnonî* idole  ne  rendoit 
Jamais  oracle  à perforine  du  monde» 

Si  le  foleil  fes  rayons  n'etendoit 
Droit  en  (a  bouche, & lors  plein  de  faconde 
Parlait:  Aufsïl'Auocat  qui  Je fonde 
A u gain,  de  luy  n'efferes  onc  confit 

que  iamais  en_>  droit  il  vous  refonde. 
Sinon  qu'il  voye  en  premier  le fleiL 
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NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

LE  Dieu  Memnon  célébré  par  tou^ 
te  l’Ethiopie  pour  fes oracles,  a* 
uoit  vne  ftatue,laquellc  ne  dônoit 
jamais  derefponce  fmon  qu’elle  fut  fra* 
pée  des  rayons  dufoleil, , 8c  fi  tôt  qu’elle 
receuoit  céte  lueur,  ne  failloit  à fatisfaire 
à ceux  qui  la  requeroient . En  quoy  me 
femble  qu’a  propos  on  peut  deligner  les 
Auocas , ÔC  autres, qui  font  fait  de  louer 
leur  confeil  en  vn  palais  » Defquelz  fi  tu 
demandes  l’auis  pour  vn  procès,  tu 
tireras  plus  toc  de  l’eau  d vne  pierre  pon 
ce,qu’vn  mot  de  confeil  d’eux . Mais  fi 
comme  dit  Perfe,s’ilz  voyentlalumie* 
re  de  ce  denier  trompeur  quelefoleil 
des  écus  leur  frappe  la  veiïe,tu  diras  que 
les  corbeaux  poètes  $£  pies  poëtrides, 
chantct  vn  chat  emmielédes  mufes.  La 
quelle  façon  d’auarice  encores  quelle  ne 
leur  foit  tant  reprehéfible  qu’aux  luges, 
fi  n’eftil  pas  conuenable  à celuy  qui  ma 
nie  les  loix  de  dôner  tant  de  crédit  àla  pe 
cune  q sas  elle  il  ne  face  ries  ni  en  public, 
ny  en  priué.  Car  les  Romaïs  par  laloy 
Cmciedefendirétdcne  prendre  argent 
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pour  poflukr,eftimas  qu’en  telle  ordon 
nance,l’honneur  non  feulement  des  auot 
cas,mais  aufsi  de  tout  l’ordre  de  la  iuftijî 
ce  étoit  compris-  Depuis  toutefois ayat 
la  pofterité  accablée  des  opiniô  s du  vub 
gaire, perdu  fa  maiefté,on  permit  a la  co* 
uoitife  des  legiftes  de  fouiller  l’état  de  po 
ftuler par argent.Par tel  fi,toutefois  que 
pour  chaque  caufe  ne  prilîfent  plus  que 
cent  écus.Aquoy  combien  que  les  loix 
puifTent  apporter  exeufe,  il  eft  néants 
moins  à craindre,  qu’ilzfe  permettent 
plus  par  icelles,  que  la  raifon  Euangeli* 
que  ne  puilTe  porter . Car  fi  par  la  loy  de 
Iefucritnousfommes  tenus  dayder  du 
notre  à ceux  qui  ont  faute, de  combien 
plus  deurons  nous  élargir  de  notre  con* 
feiU  lequel  encores  qu’il  tourne  à bien  à 
vn  autre, fi  ne  nous  en  e<Sil  de  rié  moins* 
Car  comme  dit  Emnius  , celuy  qui  de  fa 
lumière  allume  la  chandele  d’vn  autre, 
fait  qu’autant  belle  fera  fa  clarté  l’ayant 
neantmoins  communiquée  à vn  autres 
Auquelz  encores  que  ie  ne  veuille  point 
de  mal,  fi  me  lèmble  chofe  odieufe,que 
lespouures  pour  n’auoir  argent,  foient 


rais 


n 


Üfc 


priués  de  noftre  confeil.  Les  anciens  ap* 
pelloient  la  maifon  d’vn  Iurifconfulte 
vnOracle  de  la  cité;  à laquelle  fi  nonles 
Roy  s ÔC  princes,à  tout  le  moins  les  cito* 
iensvenoient  au  confeil.  Mais  auiour* 
d’huy  à bon  droit  nous  appellerons  les 
maifons des auocas,  marchés  ou  foires. 
Et  encore»  auecques  les  marchans  fou* 
uenton  befongne  a crédit,  mais  auec  la 
plus  part  de  fes  praticiens  tu  ne  feras  rien 
fi  tun’asl’argét  content.  Demofthene  le 
premier  orateur  des  Grecs,non  feulemét 
prenoit  argent  pour  parler,  mais  aufsi 
vendoit  fon  filence  bien  chèrement.  Car 
telle  force  d’eloquence  étoit  en  ce  perfon 
nage, que  par  fon  oraifon  menoit  les  hô* 
mes  ça  ÔC  la.  Maisonluy  peut  pardon* 
ner, parce  que  iamais  ne  parloit  pour  au* 
truy,que  premièrement  il  n’eut  par  Ion* 
gués  veilles  médité  ce  qu’il  entendait 
dire.  Et  du  mêmes  tems  Ifocrates,  com* 
bien  que  par  vne  naturelle  crainte  fe  fut 
retiré  de  parler  aux  affemblées  vendit 
neantmoins  vne  oraifon  vint  talens.Et 
vnpeu  deuant,Lifias  pour  nepouuoir, 
comme  ie  croy,  porter  les  meurs  de  ce 
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badaut  populaire,  demeura  thés  foy 
compofant  oraifons,lefquellcc  ilz  ven* 
doit  ci  ceux  qui  en  auoient  affaire.  Cho* 
fe  certes  ayfée  à pardonnera  ceux  qui  ne 
font  ayfés.  Car  de  prime  Face  ie  nevou* 
drois  blâmer  eduy  qui  fous  efpoir  de 
gaigner,fe  renge  au  barreau:mais  s’il 
s’en  trouue  entr’eux  aucun  tant  incité 
delà  vertu  qui  veulle  prêter  faparolle 
au  panures,  celuy  au  iugemen  t des  bons 
fera  nommé  vray  Crctien.  Et  comme 
cela  appartient  à vu  excellent  courage, 
quand  ayant  de  quoy , tu  ne  demande 
loyer  de  la  peine:  aufsi  on  ne  doit  être 
marry  à celuy  qui  efl  pauure,s’il  cherche 
le  lucre,  pourueu  qu’il  ne  s’éloigne  de  la 
vertu  . Mais  il  en  eft  de  fi  peu  vere? 
cuns,  quen  prenant  ilz  n’ont  égard  ni 
a l’honneur,  ni  au  renc  qu  ilz  tiennent, 
mais  feulement  à leur  naturel , qui  ne  fe 
peut  afTouuir  de  l’auoir  d’autruy. 
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laflïtue  deltipfriter. 

Vengeance  diuine, 


j>(a.'rration^  P mlojo'phique. 

COmhienquela  grande  bénignité 
&clemencede  Dieu  ne  fut  témoin 
gnée  aux  anciens  Payens  parau? 
cunmonumêt  ÔC  écrit  approuué;  natu? 
relouent  toutefois  parla  conied:ure  des 
accidens  SC  chofesaucnucs  ilz  en  parîo^ 
ient  honorablement.  Car  voyant  que 
Dieuclignoitl  oeil  aux  péchés  des  mé^ 
chans  ,<&  qu’il  n’vfoit  de  fa  vengcnce 
quebien  tard,ilzontdit  qu’il  auoit  des 
pies  de  laine:  parce  que  bien  tard  ÔC  à 
l’heure  que  nous  ne  nous  doutons  de 
rien , il  enuoye  fon  fupplice.  OrlesHe* 
brieux  aufquelz  pour  la  multitude  de  fes 
biéfais  il  étoit  plus  coneurle  font  merueil 
leufement  bon  ÔC  tardif  à fe  courroucer. 
Mais  de  peur  que  céte  grade  louange  de 
mifericorde  ne  dônat  occafiô  auxméchas 
de  pecherûlzdifoient  qu  il  recompcfoit 
la  lôgueur  ÔC  tardité  du  fupplice  par  l’ a* 
prêté  ÔC  rigueur  d’iccluy  à fin  que  les  me 
chans  n eftimaffent  en  rien  leurs  condi* 
tion  meilleure  pour  céte  lôgueur.  Ce  que 
s il  eftloifibledeiugerdesfais  de  Dieu, 
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les  hiftoires  témoignent  de  Sy  lia  le  plus 
cruel  des  hommes. Car  ayant  en  la  guer* 
reciuile  défait  Marius  , gonflé  delà 
<floire,ilfe  maintint  de  forte  en  fa  dicffa* 
ture  ,qu  il n’omit, aucune  cruauté  qu’il 
n exerçât  . Et  aufsi  le  iour  qui  apres 
tant  de  labeurs  luy  promettoit  repos, 
futplu"  calamiteux  que  nul  autre. Car  la 
diÆaturc  !aifsée,il  fut  tant  tourmenté  de 
douleurs  de  cors  , que  fans  doute  vne 
mort  fi  lamentable  effaça  la  félicité  de  fa 
vie  pafsée:  Marcus  CrafTus  ayant  la  Su*; 
rie  pour  pro  jince,vint  en  Ierufalem  vib 
le  lors  abondante  en  toutes  richeffes  , dC 
la  voila  tout  ce  que  les  anciens  Roys  du 
Leuant  auoient  donné  au  temple  de 
Dieu,  de  quoy  mêmes  Pompée  vain* 
queurdetantde  nations  seftoit  abfte*  * 
nu.  Mais  il  ne  rapporta  pas  toutes  ces 
dépouillés  en  fon  païs  . Car  peu  après  il 
veit  fonfilz  cruellement  occis  par  les 
Parthes,6£  en  fin  apres  auoir  perdu  ion 
armée  fut  tué  luy  mêmes.  Mais  ces  iu*  * 
gemens  parauenture  ne  feront  trouués 
bons  enuers  les  Crétiens  qui  n’attendét 
leur  loyer,  ny  la  peine. 
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Figuier. 

Contre  ceux  qui  plus  aymenc 
promettre  que  de  tenir. 
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Le  beau  Figuier  en  prin  tems  ne  fe  vet 
D’aucune  fleur(efperance  defuitr) 

Et  neanmoins  a porter  il  e H prêt, 

Et  vn  beau  fruit furl'autunne  il  produit. 

Ctluy  qui  efi  a tôt prometre  duit , 
*Jd4aù  au  tenir  il  a aux  mains  la  goutte 
Sera  bientôt  a fàgejfe  réduit 
Si  du  Figuier  le  fuit  & les  meurs  goûte. 
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2\£arration-,  cPhdoJcphiqu:. 

IlLn’eflpoincàmoniugement  de  for* 
te  d’hommes  tanc  proche  ÔC  voiflne 
delegereté,que  ceux  qui  pour  entrer 
en  amitié  ÔC  bonne  grâce  auec  leurs  e* 
gaux  par  trop  promettre,  3c  ne  veulent 
ou  ne  peuuents’aquiter, viennent  en  fin 
iufquesla,qu,ilz  font  ceux  aufqudz  iir 
promettent  témoins  idoines  deleursiriV 
confiance.  Ettoutainfi  qu’vneperpe* 
tuelle  conllanceen  dits  ÔC  faits  eft  tou 
fiours  louable,  Auisi  ii  n’efl  chofe  plus 
contraire  à la  focieté  de  la  vie  humaine, 
que  de  ne  rendre  par  effet  la  libéralité 
des  promeffes.En  quoy  faudroit  fc  con* 
feillerau  Figuier,  qui  encores  au  prin* 
tems  promette  bien  peud  efpoirde  luy, 
Se  nemôtre  aucune  fleur,  toute  fois  il  pro 
duic  en  autumne  vn  fruit  anobly  par 
tout  le  monde  Qui  doncfe  mefureraa* 
uec  la  terre(de  laquelle  corne  dit  v*i,l’hô 
néteté  eflfi  grande  , que  iamais  ne  refufe 
le  commandement , voire  iufques  à ren* 
dre  auec  vfure  ce  qu’on  luy  aura  baillé) 
ÔC  voudra  apprendre  des  arbres  le  gou* 
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uernementde  cé te  vie,  il  commandera 
tant  fur  foy, que  non  malgré  accomplira 
ce,dc  quoyil  aurachargéfa  foy  Or  il  en 
y a d’aucuns  qui  a l’auenement  a quel*; 
quedignité,émeuuent  entiers  tous  vne 
incroyable  efperance  de  bien  conduire 
cy  apres  les  affaires,  fur  eux  les  yeux  du 
peuple  font  fichés:  fur  eux  tout  le  monde 
regarde  en  attente  de  remettre  les  chofes 
enbonétat.Maisfitot  quilz  font  cou* 
cités  en  telz  magiftras,ilz  fe  gouuernent 
SC  maintiennent  de  forte , que  facilemet 
chacun  peutiuger  combien  i'opiniô  que 
nous  auions  prinfe  d eux  nous  a abusés. 
Car  menans  vie  priuée,&  horsd  atnbi* 
tion,aifementcognoiffoient  ce  en  quoy 
onpeche.Mais  venansaux  affaires  pu* 
bliques, forcés  comme  iecroy  par  la  gra 
deurdes  profis,  perdent  iugement  auec 
honte,  6£aufcnt  foutenir  ce  qu  ilz  ont 
autrefois  grandement  blâmé.  Et  qui  eft 
celuy  de  ceux  qui  manient  affaires , qui 
fi  n’a  cogneu  au  moins  naouy,que  des 
biens  de  l’Eglife  nul  ne  peut  appliquer  a 
foy  que  le  quart  < La  chofe  eft  tant  vul* 
gaire,que  mêmes  le  peuple  le  fçait.  Ceux 


toutefois  qui  font  a l’endroit, fe  tiennent 
debô  coeur  en  commun  erreur  du  teins: 
Sc  laiffent  anéanti*  la  vertu  par  certaine 
efpecede  profit  Mais  a mon  iugement 
ceux  cui  l’vtilité  contraire  a la  raifon 
fontfuperieuredela  vertu,  ÔC  qui  poi* 
fentplus  les  profis  domeffciques  que  la 
grandeur  de  l’honneur, doiuent  être  éloi 
gnés  du  maniement  des  affaires  tant 
priuées  que  publiques « Car  a peine  ce* 
luy  qui  met  tout  fon  foin, étude  <5^  indu^J 
ftrie  a maintenir  &a  grandir  fa  famille 
pourra  faire  quelque  beau  fait  en  admi? 
niftration  publique. 


Sur  1‘ ^Araignée  félon  ^AnarchaÇts. 

Co  titre  les  iuges  fauorables. 


‘Petite  mouche  au  corps  Jùbttl & mince 
'Volant  fut  prifi  aux  rais  <Jt  vne  araignée: 
zJfyfais  le  bourdon  dé  autres  moufches  le 
prince3 

’paffa  tout  outre  & rompit  la  t rainée. 

Vnfeigneur  grand  en  auoir&  lignée 
Franc  les  files  de  nofiuges  trauerfe\ 
nJMais  cil  qui  a Infortuné  indignée » 
*Dedas  leurs  neu7& détours fornét  ver  fi. 
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2\^arration->  hiiojophique . 

L Ancienne  malice  eft  du  viel  tems 
venue  iufques  a nous,  de  ceux  qui 
délibérés  de  s’employer  en  ce  qui 
regarde l’adminiftration  delà  chofe  pu* 
blique , s’entretiennent  tant  ordement 
en  leurs  magiftras,  que  feulement  fe  fou 
cient  de  leur  profit.  Or  fi  l’equité  eft  cel* 
le  qui  demande  toutes  chofes  droites  SC 
immuables  ,fi  telle  eft  la  raifon  du  droit 
qu  lie  ne  fe  peut  ne  plier  par  faueur , ny 
rompre  par  force, ny  violer  par  argent: 
ilfemble  étrcfortcôuenablea  lareligiô 
desiugesde  guarder  toufiours  en  don* 
liant  leur  fentence  vne  equalité , Sc  d’a* 
uoir  toufiours  vne  même  face  es  iuge* 
mensicomme  il  eft  dit  de  la  vie  de  Socra 
tes.  Et  fi  aucû  a la  vengence  des  crimes 
ayme  mieux  refembler  cà  foy  qu’aux 
loix,&  ordonnant  les  peines  des  malefi* 
ces  eft  plus  tôt  meu  par  faueur  ou  cho* 
lere,quepariuftice:quellepefte  peut  é* 
tre  plus  capitale  en  la  république  que  ce 
perfonnage. Aucunsfont  feuerement  pu 
nisjles  autres  en  pareil  casa  peine  font 
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appelles.  Gn  donne  feurté  ÔC  afleurance 
en  la  ville  aux  méchâs,&  ceux  aufquclz 
pour  quelque  bienfait  on  deuroit  par 
arreftconffituer  état  en  quelque  Pryta^ 
née  ; fouuenr  font  amenées  au  prochain 
danger  de  leurs  honneur  & vie.  Et  à la 
mienne  volume  quenoz  luges  àutant 
fludicufement  fe  propofaiïcnt  de  re  tenir 
la  vertu,  ÔC  ne  fuflenr  non  plus  ébranlés 
par  faueur  ôC  bienueillâce  de  leur  office, 
q Hercules, le  quel  côme  dit  Xencphô  ne 
p utonques  être  perfuadé  parvolupté. 
Car  celuy  cjon  courrouce  ou  amy  ordo* 
ne  quelqchofe  ne  gardera  iamaisla  me* 
diocuté  qui  eftentre  trop  &peu.  Mais 
quel  égard  pourront  auoir  à iuftice  ceux 
qui  en  vuidantles  procès  fuiuentla  vo; 
lunté<5£  face  du  puilTant,  ÔC  par  lafeull 
pecune  mefurentlamaieftédes  îugemës 
Si  le  paouure  a quelque  incident  auec  le 
riciie,&:  qmdelongtems  puiflent  pre* 
uoirlepeude  droit  du  coftédu  riche:  la 
chofe  fe  mènera  de  forte, que  par  lôgueur 
(Si  pour  ne  donner  accesau  paouure,  le 
mettront  en  fâcherie  ÔC  ennuy  : ou  de* 
tourneront  les  pièces  de  la  caufe  en  tel 
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lieu,qu’on  ne  les  verra  jamais . Et  ne . 
fans  caule  Anacharfis  le  Scy tiuen  faifon 
conférence  de  notre  mode  de  rnger  auer 
les  rets  des  aragnées.  Car  tout  ainfi  que 
les  grolTes  mouches  que  nous  appelions 
tahons,  facilement  trauerfent  les  toiles 
des  aragnées:  mais  les  petites  ÔC  grelles 
demeurent  prifrs  dedans  fes las:  ainfi  les 
hommes  paouures,encores  qu’ilz  foient 
honnêtes  ÔC  de  bonne  foy  à peine  échap; 
peut  ilzles  détrois  des  iuges  - Mais  ceux 
qui  ont  la  fortune  àfouhait,  facilement 
fe  déploient  de  telles  traînées.  O r fi  pour 
exeufe  de  leurs  cas  ilz  alleguétque  pour 
quelque  maladie  d’efprit,ou  pour  n’oft  r 
iuftement  ordonner  contre  les  riches,ilz 
vfent  de  ces  iugemens  depraués,  y ne 
fon  pourtat  hors  de  céte  accufatiô . Car 
ou  il  faut  foutenir  le  fais  qui  leur  eft  imc 
pofé  par  le  peuple  ÔC  les  princes , ou  me; 
ner  vie  pnuée  en  la  maifon.On  à trouué 
plufieurs  aufquelzencores  qu’ilz  fulTent 
de  courage  bas  & petit, n’a  été  trouué  a 
blâme  de  n’entrepredre  quelque  faction 
penlleufe  <3£  grande. Mais  ne  pardonne 
pas  à ceux, qui  enflammés  ÔC  diftrais  par 
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pafsicnsalachofc  publique.  Car  il  vaut 
mieux  quiter  honnêtement  vnedigni* 
té, que  fans  hôneur  vcrfer  en  l’état.  Cô* 
bien  que  ce  confeil  nencus  foit  grandes 
ment  nea  flaire , au  quel  la  clcmence 
des  princes  apporte  tant  d’heur  ÔC  de 
bien,  que  par  tout  l’authcrité  de  ver 
tu  ÔC  iuftice  furmonte.  Et  s’il  fe  trou* 
uent  aucuns  tant  braues  ÔC  forts, que 
fans  craindre  ordonnent  contre  les  ri* 
ches  ÔC  puiflans,  ilz  fe  peuuent  affleurer 
d’auoir  les  princes  non  feulement  lauda 
teurs  maisadiuteurs  de  leurs  entrepnfes. 
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*/4u  pourtrait  du  sybaritbe  en  rue. 

Contre  vn  tasdebraues 


Zioyefzn  peu  ce  Sybarithe  en  place , 
Ernblant faluts  & 'voix  du populaire 
Et  pre fumant  qu'il part  de  bonne  grâce 
‘D’eftre  enfumé. O la  ru [e  vulgaire'. 
Chacun  la fait  .telle  façon  défaire 
e2ffa  plus  de  cour  s. Aile  z.  donc  en  arriéré, 
O u me  donnef  le  loyfir  de  mabflraire 
Et  me  cacher  au  fond  d'vne  carrière* 
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2\^arration  rPhiloJophiquc. 

ENtrerousles  incitemensdemaux 
ôc  voluptés,  qui  étoient  ancienne 
met  en  cours  vers  les  Sybarithes, 
il  ne  s'en  treuue  aucun  qui  ay  t plus  été 
au  defplaifir  ÔC  moquerie  des  autres  na^ 
tions,  qu’ Vne  façon  efféminée  ,de  laquel 
leilz  vioiét  eux  ératisenpublic.Caren 
leur  marcher  étoit  telle  arrogance,  en 
leurs  pas  telle  douceur#  flaterie,  vn  re; 
gard  tant  braue,bref  tel  foing  ÔC  curies 
fité  en  leurs  habits , que  vous  les  eufsiés 
plus  tôt  eus  en  opinion  de  toutes  autres 
chofes,que  d’hommes.  Mais  qui  eftl’hô 
me  fi  peu  fage,  qui  penfe  telles  inepties 
auoir  quelque  authorité,  mêmes  enuers 
l’indo&e  populairet’ou  qui  foit  tâtigno 
rant  de  toute  humanité, qui  auccmode* 
ftie  ÔC  équité  d’efprit  puiffent  porter 
telles  mommeries  < Et  ne  croy  ie  point 
l’homme  auoir  été  tant  defauorifé 
de  nature  , qu’il  doiue  mettre  le  plus 
beau  de  la  vertu  en  vmbres  ÔC  chofes 
fardées  .En  quoy  peuuêt  aifement  iuger 
ceux  qui  auec  habits  de  foye  ÔC  perfuns 
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le  trou uent  en  public , de  combien  ilz 
font  abufés,en  l’opinio  n qu  ilz  ont  de 
nous.  Car  il  conftituent  ceux  la  vers  leù 
, j j quelz  ilz  fe  penfent  être  en  pris  ÔC  ad  mi 
ration, témoins  de  leurs  infipience.  Et 
s ilz  fe  dient  faire  comme  Hortenfius, 
qui  feit  aiourner  vn  qui  auoit  troublé 
ÔC  rompu  les  plis  de  fa  robe  , fi  11e  me 
prouueront  ilz  auec  leur  orateur  Hor* 
tenfius  telle  enfance.  Car  qui  eft  la  cho* 
fe  tant  molle  ÔC  lubrique  , ou  tant  repu* 
gnante  à l’homme, que  demander  argu* 
ment  d’honneur  de  cela,  qui  comme  il 
eft  fondé  feulement  en  l’opinion  des  hô* 
me,aufsi  ne  peut  durer  long  tems^  Or 
combien  que  aux  grans  ÔC  excellans  c* 
fpris,  gît  fouuent  certaine  cupidité  de 
gloire, laquelle  eft  tant  coniointe  à ver* 
tu, que  Je  confentemet  des  deux  eft  eter* 
ncl.  Si  eft  il  que  ïamais  aucun  de  ces  Em 
pereuis  quiontenrichy  leurs  pais  par 
dépouillés  SC  triomphes, n eftima  que 
par  chofe  tant  fote  fut  la  porte  ouuerte 
a paigner gloire^  honneur.  Certes  à 
ceux  qui  fe  délibèrent  de  vaillamment 
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combatre  pour  la  patrie  ou  la  fcy,&:  qui 
metent  toutes  leurs  cogitations  ÔC  loifir 
en  ce  qui  touche  le  bien  public,  volun^ 
tiers  on  pardône,fi  en  recôpcfe  de  leurs 
bienfais  îlz  appetent  l’honneur . Mais 
les  autres  qui  ne  bataillent  que  pour  leur 
gite  ÔC  foyer , ÔC  n’eftiment  chofe  plus 
excellente  qu’oyfiueté  , de  tant  qu’ilz 
font  reculés  de  louange  ÔC  vertu, ont  auf 
fi  recours  aux  fimulacres  ÔC  vmbres , ÔC 
veullent  être  loués  de  cé  que  iamaishc^ 
me  n’eftima  Icuable.Et  certes  l’ignorât 
cedutcnrs  n’eft  fi  grande,  que  vanité 
fuyuant  pas  a pas  le  bien , vienne  en  fin 
en  conferâce  auec  la  Vertu.Car  la  vraye 
gloire iettefes  racines  ÔC  multiplie,  ÔC 
facilement  fe  defend  de  1 iniure  du  filent 
ce  &Tdutems:maisleschofesfaintes  in^ 
continêt  fe  pafifent  comme  les  fleurs , ÔC 
n’y  a rien  de  durable  fmon  ce  qui  eft  ac^ 
quis  par  bienfaire.  Et  fi  céte  fotie  tant 
leur  pi  ait,  qu’on  ne  les  en  peut  demou^ 
uoir, au  moins  ie  les  voudrois  prier,  de 
n’vfer  de  telles  badineries  enuers  ceux 
qui  ont  iugement  de  l’honneur  : mais 


qu’ilz  les  vêdent  aux  gens  de  leurs  païs 
qui  ont  peur  être  (comme  difoit  Luci^ 
lius  des  fiens)le  palais  meilleur  que  lecer 
ueau.OrauenâtqueDiogenes  tombât 
en  telle  compagnie , ne  requeroit  point 
des  Dieux  plus  fouuerain  remede  contre 
telle  importunité , que  d’étre  mis  âC  r c4 
clus  en  vne  carriere:à  cequ’il  ne  futcon 
train t long  tems  voir  ceux,  que  fon  oeil 
ne  pouuoit  porter  . Plato  s’y  portoit 
plus  doucement:de  peur  (comme  il  di* 
foit)  que  iene  tumbe  en  même  peché.Le 
quel  s’ilfe  feuttrouuéauec  telle  manie* 
re  de  gens, à mon  auis  n’eut  été  plus  mo* 
dette  que  Diogenes . Car  qui  eftl’hom* 
me  tant  facile, ou  plustot  tant  fourd<9£ 
aueuglé,  que  fi  telles  chofes  peut  difsi* 
muler , puitte  à tout  le  moins  ne  s’en 
fâcher» 
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L tlptrté. 

Viure  comme  tu  voudras 


1 e fiiis  bietu  fin  d'endurer  cet  anneau 
Qui  tant  m'etraint  & me  'fifre  le  doit. 
Tour  quelque  pris  tant  fioit  il  riche  ou 
beau 

Vendre  ou  donner  liberté  ne  fi  doit. 


<2s(Arraiion_j  rPhiloJophique. 

FAifant  quelque  fois  difcoursfur  le 
tems,  i’eufTe  volontiers  demandé, 
qui  font  les  deux  chofesquien  céte 
vie  plus  font  defirables  à l’homme,  3c 
plus  luy  apportent  de  plaifir  < En  quoy 
combien  qu’il  foi t fort  mal  ayfé,  que  ce^ 
luy  qui  y veut  mettre  iugementne  s a? 
bufe,fi  me femble qu’il  nes^longnera 
fort  de  la  vérité  s il  mét  liberté  en  con* 
te  de  celles  qui  plus  attirent  l'homme  à 
foy.  Car  pour  ne  toucher  à 1 auarice(la* 
quelle  combien  elle  peut  fur  les  homes, 
il  effc  tout  .clair  ) liberté  au  rapport  de 
tous  a toufiours  eu  tât  de  pouuoir , qu’il 
ny  aefpnt  bien  né  qui  voulut  iamais 
etre  afterui  a aucruy  .Et  en  ce  degré  ont 
été  les  anciens  philofophes , qui  s ayant 
propofé  l’état  des  Rois,afiauoird’vfer 
de  liberté,  3c  ne  feruir  à perfonne,ont 
fuyui  lafentence  qui  metlespuifTances 
empires  SC  chofes  externes  de  fous  fhô* 
me,  Sc  préféré  loifir  atout.  Car  y a il 
chofe  tant  haute  ÔC  magnifique , que  de 


reieter  ce , pour  lequel  obtenir  les  vus 
font  mikrabkment  tourmentés  de  eu* 
pidité,,les  autres  pour  ne  le  perdre  vi* 
uent  en  crainte  & défiance.  Et  au  con* 
traire  auoir  cela  pour  feul  bien-,  pour  k* 
quel  l’efprit  du  fage  vraiemét  fe  peut  ap 
pcller  riche. Et  certes  ceux  donnent  grâ* 
de  & incroyable  fignification  de  vertu, 
qui  mettent  cela  en  leur  efprit  de  côtem* 
ner  magiftras,n’apetcr  gloire, n eftre  é* 
pris  des  faueurs  ôc  bonadiésdu  peuple: 
ams  fe  plaifent  feulement  en  la  liberté  ÔC 
repos  de  leur  maifon.Aufsi  entre  les  no* 
très  ie  lotie  grandement  aucuns  auquelz 
combien  que  naturen’ait  failly , leur  a* 
yant  donné  douceur  de  voix  , fermeté 
de  cotés, ôC  moyen  de  parler  coulant  ÔC 
fluide  briefles  ayant  tellement  inftruis, 
qu’auec  louange  ÔC  gratis  profis  pour* 
roientfe  trouuer  auxeoursmeantmoins 
fe  font  retirés  de  leur  bon  gré  des  iuge* 
mens  ÔC  plaideriesm’cftimâtrien  plus 
proche  a l’hommeCrétien,  que  d’appli* 
querle  fruit  de  fon  loyfir  à la  cognoifïan 
ce  des  chofes  grandes, ou  au  moins  nefe 
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dele&er  en  ce,queles  indo<ftes,&  autres 
gens  plus  fagcs  a leurs  auis  qu’au  iu* 
gemenrdes  autres5ont  pour  choie  bon* 
ue  3C  defirable  . Et  comme  ie  pen* 
k cclacftgra.d  & louable  de  preferer  les 
choies  baffes  ÔC  petites  acompagnies 
d vn  repos  aux  gras  étas  des  prmces:<5£ 
quafi  Royal  SC  plein  de  quelque  libéra* 
lité  de  pouuoir  par  vn  repos  confoler  fa 
tenuité  domeftique  : laquelle  autrefois 
tant  a frapé  au  cœur  de  plulieurs  , qu’ilz 
ne  fe  font  doutés  de  mefprilerla  libéra* 
iité  3c  biéfais  des  princes  craignans  que 
pour  receuoir  tel  plaifir  îlz  feroiét  dôma 
ge  perte  de  leur  liberté.  Or  eit  du  tout 

miferable  la  côditiô  de  ceux,  qui  le  don* 
nét  a la  volüté  d’ vn  autre . Car  il  ne  leur 
ell  permis  viure  a leur  auis  ou  leur  tour 
neroitadeshôneurs’ilz  ne  fe  régeoiëta 
ceux,fous  la  domination  ôC  pouuoir  def 
quelz  ieJontmis.EtpourlailTer  tous  au 
ti  es  incôueniés,  y a il  chofe  moins  libéra 
le, que  d’étre  tant  depcdâtdes  affediôs 
d autruy, qu’on  ne  puilîe  ou  rire, ou  pieu 
rer,ou  ienger  fmon  a l’appetit  d’autruy  : 
ÔC  quafi  abâdonat  les  palsiôs  delbn  pro 
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pre  efprit,ti’étre  touché  que  du  fentimct 
d’autruy  : de  ion  odorat,  de  fon  goût, 
de  fes  yeux  feulement  odorer,  goûter 
ÔC  regarder.  Et,  qui  eftlepis  de  tout, 
ces  paouures  gens  font  contrains  d'étre 
non  feulement  témcins,mais  participas 
de  méchans  ades:<5 C fouuent  ou  par  hon 
te, ou  par  pufilammité  approuuent  ce 
que  toujours  au  parauant  ilz  aucict  bla 
mé.  De  ma  part  côbien  que  de  telle  ma* 
niere  de  feruitude  ie  fois  voire  de  nature 
eloigné,tât  elle  me  deplait , que  ny  pour 
l’honéteté  de  celuy  auquel  il  faudroit  o* 
beir,ny  pour  la  grandeur  des  profis  ienc 
la  pourrois  oncapprouuer.Et  pour  le  fai 
re  court,  celuye,  comme  dit  Plato, 
mefemblera  fage,qui  ne  dépendra  d’al* 
lieurs,  &:  n’atachcra  en  chofes  externes 
la  façon  de  bien  ÔC  mal  viure.  Car  qui 
pour  obéir  a autruy  aura  fai t vn  cas  mé* 
chant, il  gaigne  cela  qu  en  fin  celuy  me* 
mes  pourlequclil  a commis  le  cas  s’en 
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J ur  le  Jymbole  de  fytagoras 

Ne  communiquer  auec  mefehants. 


fi 


Qjfl  en  vaijjeau  infhms&mal  honete 
<tJWetla  viande, & l'aflied  dejfus  table, 
Ce  banquet  fais  à autre s gents  apre'te. 
Car  iln' e fl  point  a mon  goût  conuenable . 

Qui  efl  taxe  de  crime  detc fiable, 

£t  n'entend  point  de -faire  amendement : 
Telfoit  tenu  ce  pendent  incapable 
'D'amer des  bons  îvfage  & parlement. 
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ÜTy  arrat te  ‘P  hilojophiq  ue. 

LE  bruit  eft  que  Pytagoras  philo* 
fophe  graue  pal  exprès  mande* 
me  nt  défendit  aux  Tiens, de  ne  ma* 
geren  vaifeau  mal  honnefte  : ôc  qu  ilz 
ne  fouillaient  les  viades  que  nature  par 
fa  grande  bénignité  leur  dônoitparva* 
Tes  infâmes.  Et  par  telle  maniéré  de  dire 
cét  homme  fage  tachoit  à reuoquer  ceux 
qui  étoient  amateurs  de  fa  doctrine, de  la 
compaignie  desmechans.Car  tout  ainfi 
qu’ vn  pere  de  famille  feroit  chofe  mal  cô 
uena  ble,s’il  d’eftinoit  au  feruice  de  la  ta 
ble  les  vaiffeaus  defquelz  l’afped:  pour* 
roi t mener  les  gens  en  villaine<$£  infa* 
me  cogitatiomauf  i celuy  femble  être  en 
uieux  de  fa  bonne  nature , qui  admet  en 
fa  compagnie  gens  qui  ne  valent  riens. 
Et  qui  eft  la  chofe  plus  ennemie  aux  bon 
nés  meurs, que  d’vfer  de  la  familiarité  de 
ceux  defquelz  non  feulemêtlesdis,mais 
aufsi  les  fais  s’efforcent  de  renuerfer  les 
aeftions louables  de  Vertu, ÔC  conduire 
la  façon  del  honneur  par  vnefaufe  imi* 
tation  de  bien  à voluptés  infâmes.  Or 
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eftil,que  nature  nous  afaisde  telle  forte,  que  parfes 
moyens  fi  nous  ne  nous  retirons  d elle,  on  peut  par# 
uenir  à la  bonne  3c  eureufe  vie . Mais  fouucnt  il  a# 
uient  que  ces  belle  feinences  de  vertu  font  tant  fuf# 
foquées  parledeuisdesmefchans,que  plus  lalumic# 
re  de  nature  ne  peut  apparoitre.  Quieftcaufe  que 
Platopar  exprès  eniointaus  magiftras  de  mettre 
hors  des  villes  les  méchans,&  de  ne  retenir  en  leur 
cité ceux  au  milieu  defquelzla  république  ne  peur 
îouir  defon  repos.  Car  que  font  tant  ces  inuenteurs 
de  voluptés,  auquelz  toutefois  Zerces  faifoit  des 
prefensc’Et  que  feruenten  vue  ville  bien  gouuernée 
ces forgeurs  de  tributs  nouueaux,  aufquelz  néant# 
moins  Dionyfiu- leXyrantdeferoit  beaucoupr'Car 
que  font  ilz  autre  chofe, que  de  troubler  par  leurs  in 
uentions  le  repos  public, eHracer  la  puilTance&  auoir 
des  grans,  ôC  me  ttre  en  danger  de  corps  ÔC  de  biens 
les  petisc’ Laquelle  maniéré  de  gës  ÔC  de  notre  tems 
Sc  aufsi  de  la  mémoire  de  noz  peres,a  gâté  pluficurs 
republiques. Dignes  comme  îe  croy  qu’on  leur  don 
ne  vne  fiat  ue  en  plain  marché, 8c  vne  place  au  par# 
lement, voire  le  viure  en  vn  Prytanée  ,à  fin  que  de 
la  republique,  pour  laquelle  ilz  ont  tant  trauaillc, 
reçoiuent  au  veude  tout  le  monde  digne  ÔC  honéte 
recompenfe* 


Sur  l'infortune  de  CaJJ'andra, 
Les  Aduocats. 


!D  e deuiner  Cajjandra  eut  le  pris: 
zJMais pour  le  trop  de  fia  loquacité', 
^Varies  b ans  dieux  fin  tant  rnife  à me  fi  ris 
Que  le  grant  don  qu'elle  auoit  mérité 
Luy  fin  refiraint.  Car  a la  vérité 
Les  cas  oh fcurs  du  futur  predifoit, 
zJWais  vn  chacun  fin fiauoir  meffirifiit. 

Tel  z. font plufieurs  d' admirable  fcience 
St  bien  garnis  de fcauoir  quel  qui  fi it, 
Adaisil  fifiot  point  de  brui  'd  en  1‘ audiéce . 


l^arratiorLj  T^hilojophique. 

ABonnecaufeaucuns  ont  antiés 
ncment  cucommiferation  de  l’in 
fortune  de  Cafsâdra  fille  du  Roy 
Prian:parceque  ayant  receu  d’Apolle  la 
fcience  ;de  deuiner  l’a  fi  (peu  fait  valoir, 
que  combien  qu’elle  prédit  véritables 
ment  les  chofcs  futures, neantmoins  n’és 
toit  creùe  de  ceux  aufquelz  appertcnoiét 
telles  di  uinations.Et  mêmes  du  tems  du 
fiegedeThroie  prophetifa la. ruine  défi 
grade  ÔC  magnifiq  ville,ou  cas  quepart 
la  redditiô  d’Hclenelapaixne  futmoyës 
n éc:SC  toutefois  elle  ne  feit  foy  à perfons 
ne . Puis  la  ville  prife  ÔC  brulée,céte  mes 
mes  prophetife  venat  au  fort  d’Agamé 
non  luy  annonça  plufieurs  cas  futurs, ÔC 
qu’vn  tems  auiendroit  qu’il  feroit  occis 
par  fa  femme:lefquellesdiuinations  n’as 
yans  eu  aucû  pois  enuers  ceux  à q la  cho 
fe  plus  touchoit:  auenant  le  cas  miferas 
ble  leur  apporta  vn  grand  regret  pour  la 
mémoire  d’icelles.  Simefemble  il  que 
ceuxlane  font  pas  fort  difïemblables  à 
Caflandre,  qui  fuiuent  le  palais  ÔC  en 
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:aufes  ciuiles  ÔC  criminelles  prêtent  leur 
peine  ÔC  labeur  aux  plaideurs  : entre  îefr 
quelz  tu  en  trouueras  vn  grand  nombre 
fort  bien  in ftruis  de  tous  les  ars  dignes 
d vn  home  liberal, <3£qui  a la  cognoiffan 
ce  des  letres  humaines  ontadioutéla  fcié 
ce  du  droit:ce  neantmoins  ne  fçay  par 
quel  leur  malheur  font  méprifés  de  tous, 
ÔC  bien  fouuent  furmontés  en  bruit  par 
ceux,  qui  en  tous  ornemens  de  fciences 
étoiét  inferieurs  à eux . Sur  quoy  côbien 
qu’il  foit  fâcheux  de  laifter  le  premier 
lieu  à ceux  cui  en  la  cognoifsa.ce  des  cho* 
fesjgrâdes  ne  sot  côparables  à toy:fi  faut 
il  prendre  en  patiéce  (comme  difoit  gra* 
uemêt  en  quelque  Tienne  oraifon  L.  Craf 
fus)lors  qu’on  eft  vaincu  es  chofe  qui  ne 
par  labeur, ne  par  induftrie  ne  fe  peuuent 
acquérir  par  l’homme.  Mais  c’eft  chofe 
braue  d’exceller  en  ce  que  nous  ne  te^ 
nons  ny  de  fortune  ni  du  crédit  des 
grans  feigneurs.Et  combien  que  les  cho^ 
fes  fortuites  excitentfouuent  des  merueil 
les  entre  le  popùlairettoutefois  celavraie 
ment  fe  peut  louer,  qui  eft  côiointauec 
la  vertu  ÔC  induftrie  d ’vn  chacun. 
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^4  la  Jlatuc  des  Vieux  P alloues, 

Contre  les  periurcs. 
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Les  anciens  eru  leurs  temples  ont  mis 
C été  fla  tue  aux  Taliques  flerée, 

* Pour  démontrer  que  ce  ri  e fl  cas  permis 
‘Rompre la  foy  a Lsieu faite  & turee, 

O paouure  moy  chl, fl  rude  contrée. 
Ou  métier  n'efl  que  de  fiy  periurer. 

£t  ou  fl  voit  qu'en  caufl  déplorée 
Contre  fl  fiy  chacun  peut  procurer. 
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jS^arratiün  'Thilofophtque. 

EN  Cataignc  ville  de  Sicile  font 
deux  fieuues  nommés  Déliés,  qui 
anciennementont  été  en  grand  ve 
nerationvers  Jeshabitans  : pource  que 
l’an  tiquitéeftimoit  que  d’eux  lesfreres 
Paliques  étoient  ifl~us  ÔC  venus  en  la  lu* 
miere  du  monde.  Car  Thalia  groflfede  . 
Iuppiter,fe  doutantque  Iuno  neluy  feit 
quelque  mauuais  tour, pria  Iuppiter  que 
à ce  befoin  la  terre  s’ouurit  fous  elle. 
Quoy  fait,  auint  par  volunté  diuine, 
qu’au  termede  l’enfantement  les  freres 
Paliques  fortoient  de  terre,  8c  du  bien* 
fait  de  Iuppiter  eurent  vie.  Ceux  cycô* 
meie  croy,pour  leur  intégrité  ancienne* 
ment  étoient  appelles  témoins  quadon 
prétoit  le  ferment:  8C  telle  étoit  la  forme 
des  parolles  que  fil  a côdi  tion  fous  laquel 
le  étoit  fai  t le  contrat  auenoit,ce  dequoy 
onconuenoit  par  ferment, feroit  baillé 
en  y adioutantaufsi  vn  répondant,qui 
receuroit  le  tout  fous  fa  foy.  De  quoy 
chacun  peut  iuger  non  feulement  par 
les  écritures  faintes.  Maisaufsi  parles 
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profanes,  penurc  auoit  toufiours  éteiu* 
gé  cas  fort  detcftable,^  me  scble  que  ie 
diray  la  vérité  en  cecy  ce  que  dônoit  an* 
cienncmentmauuais  bruitaux  nations 
de  Grèce, être  auiourdhuy  retûbéfusles 
procureurs  des  fieges  <$C  cours.  Car  tout 
ainfi  que  la  vielleGrecea  tofiours  été 
réputé  maitraiffe  de  toute  difeipline , âc 
Athènes  inuentrices  de  bonnes  fciences 
ÔC  neâtmoins  n’ont  iamais  eu  le  bruit 
de  bône  foy  8C  intégrité  ; mêmes  qu’en* 
uers  eux  tant  étoit  vulgaire  ceprouerbe. 
Donne  moy  ton  temognage  pour  lapa 
reille,que  ceux  qui  entre  euxn'enten* 
doient  la  langue  Greque , pour  le  grand 
cours  de  ce  prouerbe  le  fçauoient  par 
cœurraufsi  combienque  nous  puifsions 
appeller  les  cours  theatrede  toutes  difei 
plmes,il  feroit  toutefois  difficile  d’entre 
ceux  qui  font  leans  nômés  procureurs, 
trouuer  vn  auquel  peut  donner  titre  de 
foy  ÔC  honéteté.  Car  qui  contre  le  fer* 
met  par  eux  prêté  en  public  reçoiuct  eau 
fes  mechâtes  qui  enfraude  des  paouures 
créanciers  qui  par  delais  impetrés  du  iu* 
ge  font  différer  le  payemët  de  iuftes  fom 
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mes  a vn  tas  de  remeurs  de  vielles  détes 
qui  en  caufc  inique  ne  veulîentpafser 
condênation:  qui  par  petites  promelTes 
ÔC  rricafseries(comine  d 1 t V arro)  obfcur 
dlTent  les  chofes  claires  : quelle  efpere 
d honefteté  telles  gens  femblent  apport 
ter  à la  plaidoirie.  Mais  comme  aux  Phe 
nifTes  d'Euripides,  Etliercles  penfe  que 
s’ileft  iamais  permis  de  violer  le  droit 
c’eftpour  peruenirau  Royaumeies  au^ 
très  chofes  faut  être  hôme  de  bien:]  aufsi 
ces  persônages  la  gardent  religieufemét 
les  leunes  ÔC  ceremonies  des  fêtes  . Et  à 
bonne  caufe:  ÔC  font  grande  confcience 
de  violer  la  foy,fi  non  que  s’il  eft  queftiô 
d’argét:  pour  laquelle  encores  que  Dieu 
<5des  hommes  en  deufsét  être  auertis,ilz 
voudroient  entreprendre  tout  combat. 
Car  il  ne  haiffenttant  l’infamie  qu’ilz 
aymetit  l’argent,  qui  leur  eft  plus  ay  ma 
ble  ÔC  en  pris  que  nulle  autre  chofe.  Ce 
que  ie  ne  veus  être  dit  pourceusquien 
plaine  audiêce  lurent  faucemét  que  pour 
peruenirà  quelque  magiftrat  ilz  n’ont 
baillé  aucune  chofe  . le  dy  feulement 
qu  ilz  dônentbiê  peu  d’efperâcede  foy 
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\ a 1 exercice  de  leur  dignité,  qui  par  tel  &t 
i penure  ont  confacré  le  commencement  fe, 
/ de  l’office.  Car  que  conuiendra  il  efperer  p 
k de  ceux  qui  à 1 entrée  d’un  beau  magi*  ^ 
I ftratfefontfouilés  de  tel  crime.  Et  pour 
I tant  ne  fe  faut  ébair  fi  iuges  tant  deplo* 

■ rés  ÔC  infâmes  ont  fouuent  praticiens  de  *|r 
i même  marque,  ÔC  note  de  periure  mini* 

L ftres  certes  dignes  de  leurs  maitres  ÔC  j|p 
À colonnels,  sp^i 


lajîatue  de  Juppiter félon  Hemere. 

Le  cueur  d’ vn  Roy  git  en  la  main 
de  Dieu. 


aArrefle  toy  viateur  & cent  en? pie 
*De  cepourtrait  le  mémorable  exemples 
C’ejl  fuppiter  qui  aux  cRoys  tient  école 
St  les  en  feigne  & leurs  chante  leur  roclley 
Oucefl  qrfvnltyy  d’e éprit  autre  qu'bu 
main , 

Tteuroit  tenir  à (o régné  U mairie. 


7\[arration^  Philofophique. 


GRauement  comme  toutes  autres 
chofes,  Homere  faitlesRoys  ÔC 
gratis  feigneurs  difcipledu  Dieu 
immortel  ÔC  quafi  de  fon  école  venant 
au  gouuernemct  des  affaires:  afin  que 
tous  entendent  que  les  princes  non  feu* 
lement  font  appelles  par  Dieu  à leurs 
royaumes, mais  aufi  que  plus  que  les  au* 
très  hommes  appartiennent  à laproui* 
dece  diuine.Car  ce  a femblé  être  le  meil* 
leuraufeigneur,  quecommeilles  auoit 
plus  eleués  en  dignités  que  les  autres, au* 
fi  il  leur  départit  plus  largement  les  dôs 
de  côftace, magnanimité  ôC  telles  autres 
vertus.  Carquelz  deuroiëtétre ceusla 
fanslefquelz  la  republique  ne  peut  être 
debout, ÔC  foubzfetabiilTemét  desqlr 
le  gouuernement  de  plufieurs  nations 
efl  maintenu,  ÔC  detelles  chofes  qui  fe 
pourra  acquiter  aueclouange,ie  l’eftime 
ray  com  me  in  ftruit  delà  main  de  D ieu. 
Or  en  cela  toutes  les  nations  ont  confen 
ti,qu5il  y eut  furies  autres  vn  qui  com* 
mandat , ÔC  auquel  on  obéit  : par  lequel 


94 


aufsi  cételoy  régenté ôc  maitrefïe,que 
nature  premieremét  a fait  naître  en  noz 
cours  fut  entretenue  pour  auec  elle  fi  biê 
côuenir,qu’à  bon  droit  peut  être  nômée 
loy  parlâte.  Car  qui  eft  la  mai  Ton, qui  eft 
la  gent,quelle  focieté  humaine  fe  peut  ia 
mais  conferuer  en  fa  grandeur  fans  vn 
qui  commandec'Si  étoitil  anciennement 
que  telle  maniéré  d’Empire  fe  deferoit 
au  plus  fages  ÔC  fains  perfonnagesree  qui 
auoitlieuenla  république  de  Rornme, 
quand  les  Roys  y commandoient  .Car 
les  hommes  lüyuans  en  cela  l’induftrie 
dénaturé  bailloyent  feulement  lesRo^ 
yaumes  à celuy,qui  en  quelque  vertu  ex 
cellente  pafsoitlesautres:àceque  fa  fa* 
geffe  non  ieulement  luy  apportait  low 
ange, mais  aufsi  profitât  à tout  lepeu pie. 
Et  non  feulement  aux  Medes  ,côme  dit 
Hérodote, mais  aufsi  enuers  les  autres  na 
tions,on  auoit  acouftumé  d’établir  gens 
de  bien  au  royaume  pour  garder  la  iufti* 
Ce.  Car  lespetis  foulés  par  les  puifsans, 
ce  retiroiét  en  la  protecbô  d vn,pour  for 
tir  horsde  ce  péril.  D ou  auiétque  debô 
cœux  les  citoiens  luy  obeiffent,  ôc  l’hoÿ 
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norêt  plus  religieufemctrce  que  ce  grad 
législateur  Charondas  ordônoit  en  ces 
loix  memes  Platométau  nombre  des 
Geans , ceux  qui  refi lient  aux  actions 
des  m agi  lira  t s «Pourtant  les  gens  do^ 
<ftes  qui  ont  mis  leur  loyfir  à mettre  par 
efcrit  les  fais  des  gras  princes  ,nous  les 
ont  décris  t ât  abondas  de  tout  s louan 
ges  tant  en  guerre  que  n paix,  que  plus 
fembloient  nous  mettre  deuât  les  yeux 
vn  qui  fut  paint  par  quelque  Dieu, que 
celuy  qui  auroit  vécu  fouslaloydena* 
ture.En  quoy  l’excellétXenophô  nous 
ayant  donné  l’hiftorie  d’Agefilaus  à 
compris  en  vn  îiure  toutes  les  louanges 
qui fe peuuent dire  d’vn grand  prince: 
<5 C beaucoupde  temsau  parauât  Home 
re  enrichit  tant  font  Vlyffes  de  tous  or 
nemensde  fageffe  que  pins  to  (l  ce  per* 
sônage  femble  auoir  été  dônéauxhômes 
parle  grand  bénéfice  de  Dieu  qu’auoic 
été  né  corne  les  autres.  Or  qui  elt  celuy 
quilifant  Virgile, ou  on  voit  les  meurs 
8C  vie  d’Aeneas  ne  iuge  Aeneas  venir 
fre  nchement  de  l’école  de  Dieu  à l’ad 


miniftratiôdes  affairesc’Dela  v i et  que 
Dieu  en  Efaie  appelle  Cyrusle  premier 
fon  mefsias:à  fin  q chacû  cognoifTe  que 
ceux  qui  gouuerncr  principautés  SC  em 
pires:  (ont  venus  à tel  degré  par  la  grâce 
&C  faueur  de  Dieu.  Car  comme  dit  ce  fa* 
geNeftor  enHomere,  [uppiter  leur  a fait 
tel  honneur,  memés  plusieurs  voys  ont 
pafsé  les  hommes  priues  par  miracles  <3£ 
lignes:  faifans  ce  q approche  de  la  diuini 
té.  Et  Vafpafianus  Procotiful  de  Surie 
appellépar  la  gendarmée  Empereur, 
eftditauoir  rendu  la  veüe  à vn  aueugle, 
ÔC  fanté  a vn  lepreux, ce  que  iamaisau 
parauant  telle  dignité  n auoit  fongé  de 
luy.Aufsi  Pirrus  Roy  desEpirotes  cô 
me  lit  aux  hiiloires,  guérit  plufieurs , en 
les  touchaut.Ie  laiffe  à dire  beaucoup  de 
chofes  des  trefchrétiensRoys  de  France, 
pource  qu’elles  nous  font  pourlamulti* 
tude  des  exemples  trop  familières  def* 
quelz  quafi  toutes  les  nations  reçoiuent 
grands  profis  en  fortes  <5 C obftinées 
maladies. 
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Honneur  dm. 

Le  train  de  ce  tems, 
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(fcVf  iument  lors  qu'elle  et  oit  en  vie, 

'Tour fin  figneur gaigna mainte  victoire: 
Or  mainte ?iant  que  la  mort  l'a  rauie 
fl  lny  a mis  ce  tombeau  par  mémoire. 
rPlufieursont  tort , qui  ont  honneur  & 
gloire 

‘ Tar  ie  moyens  d'vne  dame  hérité' 
Qypilfne  luy font, ou  de  marbre  ou  d'iuoire 
Quelque  colojfe a perpétuité . 
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j^arratton-j  Thilo/ophique. 


LA  coutume  anciénede  recognoitre 
vn  bienfait  a été  îadis  tant  religieu 
fement  gardée  par  noz pères,  que 
nonieulementilz  confacroient  par  tw 
phées  la  mémoire  des  homes  qui  auoict 
fait  quelque  chofe  grande  pour  la  repu* 
bliq,mais  aufsi  honoroien  t par  tûbeaus 
tues  les  animaux, par  kfquelz  quel 
que  bône  fortune étoit  auenue.En  quoy 
Alexandre  à mon  iugement  a pafsé  tous 
les  autres, lequel  ayant  échappé  infinis 
dangers  de  guerre  par  la  dex  tenté  de  fon 
cheual  Bucephale,luy  feit  a près  fa  mort 
vrt  conuoy,&  mit  vn  tumbeau:  puis  a* 
près  la  ŸiÀoire  de  Thcbes  bâtit  vne  vil 
le  de  fon  nom  . Aufsi  Pline  recite  qu’en 
Agrigetite  plufieurs  Pyramides  font  ele 
uées  àl’hôneurde  mains  cheuaux.Car  il 
eftraifonnable  que  la  mémoire  de  ceux 
ne  fe  pcrde,defquelz  la  vie  eftvtile  à la 
republique, ou  à tout  le  moins  conioin  te 
au  profit  commun. Mêmes  on  dit  que  le 
Dicflateur  Cefar  pofa  vne  ftatue  à fon 
cheual  dedans  le  temple  de  Venus  fon 
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ayeulle,ayans  les  pies  humains  comme 
le  cheual  étoit.  Lequel  eft  dit  auoir  eu  cé* 
te  rufe, qu’il  ne  permetoit  homme  mon* 
ter  fur  luy  que  Caefar.Et  certes  c’eftcho? 
fe  côuenahle  Sc  digne  d’vn  homme  non 
ingrat,deconferuet  en  mémoire  les  ge* 
ftes  Sc  fais  de  ceux  par  lcfquelz  il  a receu 
victoire  6diôneur,<5£  fur  cepointl’Em* 
pereur  Adrian  futforreftimé  qu  apres  la 
mortdePlotine,enfaueurdc  laquelle  il 
auoit  etc  adopté  par  T raian  marcha  neuf 
tours  en  robe  de  dueil:<3£  pour  vn  fouuc* 
nir  de  tel  bénéfice  édifia  vn  temple  n fon 
nom.  Car  qui  par  moyen  d vue  iument 
furmontent  aux  tournois  d’Olimpe , ou 
qui  parles  femmes  peruiennent  àhon* 
neurs  ÔC  biens , fe  montreroient  fort  in* 
gras,s’ilzne  rendoient  quelque  temoi* 
gnage  d honneur  à celles  qui  leur  ont  fait 
tât  debié  de  les  pouffer  en  telles  dignités. 
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Sur  la  rezle  de  L eiboi» 

O 

La  fageffe  des  luges. 


fix. 
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'De  Lcjbos  fut  ce  te  reigle  aportée 
Mieux  a tout  points  <j  ue  les  not  res  dm  jante  I 
Car  fi  elle  ejl  a louurags  acojlée 
. y Soit  Ion  ou  couru? lie  ejl  obtiffante. 

Quand  par  raijon  la  ky  ejl  jurmontée'. 
'Tourne  tumberen contrariété 
Le  boru  prêteur  par  fntence  arretée 
Compenfra  le  droit  & /’ équité. 
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7\^arratîorL^  7’  hilcjophicjue. 

LA  reiglede  Lesboseft  à bon  droit 
à toutes  autres  préférée, parce  qu’é* 
tant  maniable  ÔC  tendre  fe  iaiffe  ab 
1er  la  ou  on  la  meine,  ÔC  s’accômode  fort 
bien  à l’ouurage  ou  elle  eft  emploiée. 
Mais  les  autres  de  tant  ne  font  efhmées: 
car  étans  trop  courtes, ne  le  peuuenc  alô 
gerà  la  grandeur  de  la  chofe,  ôcî\ [ elles 
font  troplôgues  on  ne  les  peut  accourcir. 
Ce  que  les  gens  dode  s ont  voulu  tranfi 
fereraux  iuges  : à fin  qu’en  vuidant  les 
caufes  ÔC  controuerfes  des  hommes,  îlz 
s’approchaffent  plus  de  cé te  reigle  que 
des  autres  : ÔC  qu’en  toutes  caufes  ilz  ne 
fuyuiflent  vnméme  train:  mais  félon  la 
variété  des  caufes  &perfonnes  ilz  donü 
naffent  leur  fentence.  Car  fi  tel  écoit,  Ÿét 
tat  des  caufes  ÔC  procès , qu’elles  peufi 
fent  bôncmét  être  côprifes  fous  vn  chef 
il  feroit  fort  facile  à celuy  qui  fuiuroitcé* 
te  généralité  de  ne  faillir  point. Mais  par 
ce  que  nous  verfons  auiourdhuy  en  telle 
merde  fais  ÔC  procès, qu’en  fi  grade  va*1 
rieténefe  trouuechofefemblableà  l’atb 
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treileftraifonnable  que  ceux  qui  tien# 
ne  ntplacedeiuges  ,accommodét  leurs 
efpris  à la  variété  des  fais.  Car  toufiours 
la  diuerfité  des  fais  à été  regente  de  la  re# 
ligion  des  luges  : ÔC  celuy  qui  îugele 
mieux:  fuyura toufiours  diuerfité  d’opi# 
niôs.Etnefutiamaislouéle  iugequi  eft 
toufiours  codant  en  même  fentéce.  Mais 
tout  ainfi  que  cela  eft  de  l’art  de  médecin 
ne  de  fci  uir  à la  différence  des  corps , en# 
cores  que  la  maladie  ne  reçoiue  telle  me# 
decine  : aufsifouuentlacirconftance  du 
tems  ÔC  de  la  perfonne  requiert  que  nous 
fortions  des  reigles  du  droit , ÔC  fuiuions 
ce  que  hors  telles  circonftances  auroit 
quelque  imquité.Et  pour  ce  s’il  y a quel 
qu’vn  des  nôtres  fe fiant  tant  en fon  in* 
duftrie  ÔC  étude  qu’il  puiffe  partir  céte 
maffe  de  droit,  infinie  en  traités  ÔC  fais 
premièrement  en  genres,  puis  en  parties 
ÔC  efpeces,i’ay  peur  ou  qu'il  ne  puiffe  fai 
te  ce  que  tant  nous  prefehe  aux  oreilles, 
ou  qu’il  fembie  en  fin  auoir  plus  ferui  à 
l’huille  ÔC  ieu  qu’a  la  clairté  des  vrais 
fieges.Car  qui  eft  celuy  qui  encores  qu’il 
fâche  fort  bien  tout  ce  qui  eft  contenu  es 
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liures  des  Iurifconfultes,ne  trouue néant 
moins  aucunefois  quelque  chofe,de  la* 
quelle  il  n’eft  parlé  dans  les  loix.  Par  qui 
les  chofes  qui  appartiennent  ou  à la  ma* 
ieftéd’vn  empire,  ou  à la  prouifion  des 
perfonnes  priuées, furet  iamais  tâtleiîes, 
ouyes  ÔC  difputées , qui  toutefois  par  ne* 
cefsiténepuiffe  tumber  en  quelque  cas 
quenefutonc  touché  par  nos  ancêtres^ 
Quel ayde  donc  fera  veu  apporter  à la 
cognoiflance  du  droit, celuy  qui  aura  re* 
digé  en  chefs  generaux  ce, duquel  la  fcien* 
ce  confifte  plus  en  la  cognoiffance  des 
particuliers  que  la  diftribution  des  efpe* 
ccs.Etshly  a aucun  quiouparinduftne 
ou  par  labeur  femble  auoir  fait  cela,  tou* 
tefois  en  fin  par  fuccefsion  de  tems  vien* 
dra  àlacognoiflancedela  pofterité,que 
la  chofe  fera  comprife  en  trop  grande 
brieuetéfur  quoy  faudroit  auoir  1 auisde 
ceus  qui  du  fonsd£abric des  docfieurs  ont 
portél’vfagc  des  loix  à lapoudre  Sc  cia* 
meur  des  cours.C'ar  à eus  feuls  peut  appa 
roitre  par  quelz  moiens  les  efpeces  des 
chofes  fe  peuuent  aflembler  pour  les  reuo 
quer  à certain  genre.Mais  à vn  tas  de  fo* 
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philtes,qui  ne  pouuant  porter  la  lumière 
d’vn  parlemêt,  ont  conclu  la  cognoilTâ^ 
cedeschofes  grandes  fous  les  allées  & deâ 
bulationsd  êcole.ileftfort  difficile  d’en 
bien  iuger.  Car  quelle  tant  grande  admi 
ration  peut  être  de  reciter  en  public  ce 
que  tu  auras  appris  à ton  grand  loifir. 
Mais  celuy  me  femblera  être  digne  de  ce 
tât  magnifique  nom  de  iurifconfulte,qui 
de  toute  queftion  propofée  pourra  dotfèe 
mentrefpondre  ,felonles  loix  ôC  coutu* 
mes  de  la  prouince  lequel  s il  promet  de 
rédiger  le  droit  en  art  SC  préceptes,  il  fera 
beaucoup  de  foy  en  mon  endroit. 


la  fonteine  de  Doduna. 

Contre  les  hautains» 


D e D odona  cy  efi  la  font  d( pain  te, 

D ourjes  ejf ns  par  le  monde  eflimée, 
zsfyant  pouiioir  d'allumer  torche  étainte 
Tuis  la  tuer  quand  elle  efl  allumée. 

La  main  de  Dieu  contre  cil  e fl  armée. 
Qui  met  en fiy fi  n efpoir  & attente: 
çjdîais  efclaircit  de  cil  la  re  nomme  e. 

De  qui  en  peu  la  fortune  efl  contente. 
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TS^arranon  cl3hlioJophique. 

L Antiquité  nous  a celebtée  la  fontei* 
nede  Dodona  facrée  aluppiter:  la* 
quelle  à monauis  a furmonté  ÔC  le 
cours  de  nature , ÔC  les  miracles  de  tout 
le  mon  de.  Car  elle  auoit  telle  vertu, qu’el 
le  allumoitles  torches  étain  tes,&  néants 
moins  les  étaignoit  quand  elles  étçient 
allumées.Laquellechofefi  elle  n’eft  veri 
table,fi  pouuons  nous  penfrr  anoir  été 
faintfte  par  les  Poètes, qui  auoiét  acoutu  * 
mé  cacher  la  vérité  fous  leurs  fables  ,à  ce 
qu’ilz  nous  d’écriuiflent  Dieu,,  que  les 
Hebreux  fous  nom  dediuinité  appellent 
Ioua,&  les  écritures  crétiennes  fonteine 
de  vie,felon  fes  couleurs . Car  telle  eft  la 
condition  de  Dieu  fignifiée  par  les  diuins 
écris  enuers  les  hommes, de  châtier  ceux 
(qui  par  l’heureux  fuccés  des  chofes  ÔC 
leur  bonne  fortune  font  orguilleux  )par 
maladie,perte  d’amis  ÔC  autres  telles  cho 
f s appartenantes  au  ménage:<5i  étouffer 
telle  clairté  de  laquelle  ilz  fe  haulfoient 
pardeffus  tous  leurs  egaus,  comme  vnc 
grand  force  de  feu  par  ieter  abondance 
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d’eau. Mais  auec  ceux  qui  vient  en  toute 
leur  vie  de  même  façon  ÔC  vifage,  ÔC  qui 
en  chofes  mal  propices  ne  fe  montrent  a* 
batus,<3£  qui  ne  défirent  tant  ces  auance 
mens  de  fortune,fur  lefquelz  les  gens  in* 
folens  ÔC  ignares  métent  tout  leur  fonde* 
ment,  Dieu  fe  porte  doucement  ÔC  libéra 
lement:&  bien  fouuent  d’vn  lieu  obfcur 
ÔC  bas  les  mon  te  à chofes  grandes, que  fa 
cilement  ilz  obfcurcifTent  la  clarté  des  au 
très. Et  tout  ainfi  que  bien  à propos  noz 
peres  difoient,que  louange  fuit  celuy  qui 
la  fuit,  ÔC  fuit  celuy  qui  la  fuitraufsi  ces 
grands  auancemens  fouuent  fe  recullent 
de  ceux  defquelzla  vie  eft  du  tout  em* 
ployée  en  ambition  :ÔC  au  contraire  fe  ré 
gent  du  coté  de  ceux, qui  iamais  ny  a* 
uoient  pensé.  Car  ceux  qui  font  contens 
de  peu  ÔC  du  leur,<&  qui  tiennent  peu  de 
chofes  fuietes  à fortune,fi  leur  auiêt  quel* 
que  bon  heur, ilz  eftimen  t auoir  receu  ce* 
la  du  bienfait  de  Dieu,  ÔC  l’imputent  à 
gain.  Mais  ceux  qui  font  enflâmés  d’  vn 
incroyable  defir  d’en  auoir, «S^qui  ne  s’ê* 
ploient  à autre  chofe  qu’a  penfer  à l’écu, 
fi  en  aucune  chofe  fortune  répond  à leurs 


liSi 


fouhait,ilz  imputent  tel  heur  à leur 
gence  : ÔC  fe  montrent  fouuent  tantinfo^ 
lés  en  telle  profperité  que  quafi  ilz  pefent 
Dieu  leur  deuoir  de  retour. Pourtant  no* 
trefeigneurenEfaie  reprend  griéuemêt 
le  Roy  des  Afsiriês, parce  quil  atribuoit 
la  grandeur  des  choies  parluy  faites  , ÔC 
fes  heureufes  victoires  à fa  propre  louant 
ge:<5£  comme  dépouillant  le  feigneur  de 
l’heredité  de  fa  gloire  , luy  deroboit  ce 
beau  droit  de  dôner  la  victoire, que  toufr 
iours  les  anciens  fages  ont  déféré  à.  la  di* 
uinefapiéce.En  autre  lieu  il  prédit  gran* 
dccalamitéà  Nabuchodonofor  Roy  de 
Babilonne  , parce  qu’aiantj  pillé  la  Ro* 
yallecitédeIerufalem,ilfefioittrop  à fa 
grandeur, ÔC  n’auoît  reconeu  telles  proc'f 
fes  ÔC  heur  de  Dieu,  qui  en  eft  l’authe  ur. 
Dôt  plusienem’emerueille  de  la  ruine 
des  Royaumes , la  route  des  Empires, le 
foullementdes  prouinces,  perte  des  arÿ 
mées  , ÔC  tel z autres  cas  admirables  en 
fortune, lefquelzde la  mémoire  de  noz 
peres  font  auenus  aux  plus  grandes  fei* 
gneurics.  Car  ce  qui  fut  ancienemét  pre> 
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dit  par  Moife  8c  les  prophètes  de  veoir 
auenir  aux  lignées  d’Ifraël  ÔC  peuple  des 
Iuis,s’ilzfe  retiroient  de  la  voluntéde 
D ieu,cela  mêmes  pouuôs affermer  auoir 
été  pronoftiqué  aux  autres  nations . Car 
de  quel  courage,  de  quelle  affeÆon  de* 
uoitétre  Dieu,enuersla  gent  qui  auoit 
fouillé  par  toute  méchanceté  fa  religion, 
8c  maculé  par  domeftiques  homicides 
les  compagnies  par  droit  afTemblées, 
que  nous  appelions  villes  ÔC  cités  < Qui 
eft  donc  celuy  qui  reuocant  en  famemoi* 
re  la  défaite  de  tant  de  Royaumes  florif* 
fans  en  Afie,  ÔC  Europe , ÔC  les  Cretiens 
être  mis  hors  des  places,  que  la  vertu  ÔC 
force  de  leurs  ancêtres  leur  auoit  lailsées 
héréditaires,  n’eftime  que  ceux  qui  ont 
été  fi  rudement  traités,  ont  fouffert  iufte 
peine  a leurs  delis . Car  la  chofe  va  mal, 
quand  ceux  lefquelz  Dieu  à plusfauori* 
fez,  o ubheus  de  telle  bienueilJance  n’efti 
ment  auoir  receüe  aucune  chofe  . Dont 
auient  que  ia  prefsés  par  troubles  ÔC  cala 
mités  fe  reffentent  bien  tard  de  ce  quhlz 
pouuoyent  long  tems  deuant  en  profpe* 
nté  auoir  preueu. 


Sur  L'l)erbe  Rododatpbne- 

La  fainte écriture  dit  vn  couteau 
trenchant  des  deux  cotés. 


%ododapbné  herbe plaifante  & belle, 
(^Apporte  à l' homme  injigne guerijoru 
Contre  venin-,, mau  c'eft  ehoje  mortelle 
t*Aux  animaux  dénués  de  ration-,, 

Lesliures Juins  a ceux, /ont  de  fai/on., 
Q ui  autre  appuy  ne  mettent  qu'en  vertu: 
çJWais  a tous  ceux  eft prejênte'  poiforu 
Qui  ont  d’orgueil  leur  efpritreuetu. 
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<I\^arr ation_,  Philojophique. 

IL  ni  arien  de  meilleur  ou  de  plus  bra^ 
ue  que  Dieu  aye  donné  a l’hôme,que 
ladodrrine  qui  anciennement  annuni 
cée  par  Moïfe  ÔC  les  prophètes, dcdepuis 
renouueliée  par  le  mefsias  de  Dieu  eft 
en  fin  peruenue  iufques  à nous-Et  Ptolo 
mée  P hiladelphe  n’eftima  ïamaisque  la 
Bibliothèque  qu’il  drcfToit  de  tant  de 
milliers  de  hures  fe  peut  plus  embellir, 
que  par  y mettre  les  liures  de  Moïfe  ÔC 
des  prophètes.  Sienuoya  embaffadeurs 
versEleazar  prince  des  prêtres, à ce  qu’il 
feit  aller  en  Egypte  gës  doctes  ÔC  fçauâs 
enlaloy,pour  traduire  de  l’Hebneu  en 
Greccesliures.Laquellechol'e  obtenue, 
combien  qu’il  ne  fut  femblableen  reliÿ 
gionauecles  Iuis,fieilimail  que tclsli* 
uresn’auoient  moins  apporté  d’hôneur 
ÔCdz  dignité  à fa  natiô  q d’ornemcr&:  pa 
rure  à fa  bibliotheq.  Aufsij  aucùs  des  Hcf 
brieux  ont  écrit  q iamais  le  mode  ne  re* 
ceut  tât  d’honneur, que  le  iour  q Salomô 
Roy  de  Hierufalc  publia  fon liure  du  Câ 
tique  des  Câtiques  au  peuple,Lefquelles 
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chol'cs  étant  ainfi , aucun  fe  pourra  ornera 
ueiller,çomment  il  fe  peut  faire  que  par 
tel  inftrument  des  faintes  écritures  plu^ 
fleurs  ont  etc  ofFenfés.Mais  comme  l’her 
bcRhododaphné, profite  aux  homes  cou 
tre  te  venin, &eft  grandement  louée  en 
médecines: niais  elleétaint<3£  tue  les  bé^ 
tes brutes:aufsi  ces  faintes  letres  incitêt 
les  gens  de  bien  à vertu, âC  Otent  les  per* 
turbatiôs  des  efpris  bien  informés  : mais 
aux  médians  apportent  extreme  danger 
SC  fouuent  leur  engendrent  mauuaifes 
opinions.  Car  fi  nous  voulons  dés  la  naif 
fance  de  l’egli  fe  reuoquer  en  mémoire  les 
hérétiques,  il  ne  s’en  trouuera  aucun  qui 
en  fa  méchante  dodïrine.  ne  fe  foit  feruy 
de.quelque  lieu  de  l’Euangille  . Mêmes 
Mahumet  combien  qu’il  ait  baillé  aux 
fie  17 s vue  loy  fort  contraire  a noftre  euati 
gille  fi  a il  toutefois  tirémaîteschofesde 
l’cuagille  à ces  infamies, ôc  s’efforça  fon 
der  fa  mechan  te  dodtritie  furie  texte  de 
l’cuâgille.  Pourtât  n cft  pas  hors  de  pro 
pos  ce  q difoit  Anffo  de  Siou,  qlcs  Phi 
lofophes  nuifoient  aux  oyans , qui  inters 
p retent  les  chofes  bien  ÔC  fagement  dites 
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en  mauuaife  part  . Car  qui  eft  la  chofe  tant  fairite* 
mem  dite,que  par  l’effort  des  médians  ne  foit  def* 
forméec’Mais  fi  aucun  ne  fe  propofe  autre  but  en  fa 
vie, que  de  fe  montrer  âpre  defenfeur  de  la  vérité, 
ÔC  manie  telles  écritures  non  de  fon  fens  , mais  par 
le  iugement  des  fages,il  ne  Faut  craindre  que  de  ces 
létres  ne  reçoiue  grand  fruit  ÔC  loyer.  Car  fi  de  ve* 
ritéla  vcyeeftfimple,celuy  mefemble  être  hors 
du  fens  qui  le  meine  Sc  contraint  à ces  las  de  difpu* 
tes  comme  à vn  moulin  de  parolles . Et  qui  eft  ce* 
luy  ,quilifanr  noz  Euangiles,  encores  qu’elles 
foient  nues  ÔC  écrites  fans  fleur  d’oraifon, ne  fefen* 
te  grandemen  t épris  de  certaine  cogitation  de  la  di 
uinité  ÔC  chcfes  grandesc’Car  telles  fiâmes  de  paroi 
les  n’apportët  rien  àîa  perquifition  de  la  vérité:  ÔC 
ceft  effort  d’oraifon  ne  fert  de  riens  à la  tractation 
deschofes:finon  que  tü  pourfuiues  iufques  en  fin 
lefuiet  que  premièrement  tu  auras  entrepris.  Et 
certes  la  voix  de  Dieu  eft  venue  vers  nous  non 
pour  inftruire les  langues, mais  les^fpris.  Pour* 
tant  ne  faut  efperer  que  la  lecture  des  létres  faintes 
apporte  profit  à ceux  qui  en  quelque  difpute  de  la 
religion  ont  leurs  recours  aux  nôtres  & formules 
de  parolles. 
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Sur  Lamacbus. 
Seuerité  en  guerre. 
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Quant  Lamacbus  rcuoyoit  fonarmeé 
<>sfumal  premier  pumjjoit  aigrement: 
^4  ce  cjue  fat  l'occafion fermée 
De  ne  faillir  iteratiuement . 

Qui  a pre fié  en  guerre  le ferment 
T?  entrer  en  faute  eu  crime  fe  referrex 
far  la  rigueur  efi  le  zray  fondement 
<D  e maintenir  }ancu  n droit  de  guerre . 
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ration.,  cPbilofophique. 

z maieurs  n’ont  eftimé  chofc 
I plus  propre  à conferuer  la  maiefté 

' d’vn  grand  Empire, que  la  difei* 
pline  de  l’art  militaire:  ÔC  mêmes  qui  la 
violoitau  camp,foudain  parcomman* 
dement  du  capitaine  ou  chef  étoit  puny 
à mort.  Et  Lamachus  métoit  peine  de  la 
téteàceuxquioffenfoientlegerementen 
la  guerre,n  eftimant  étrechofe  conuena* 
ble  à la  dignité  des  armes, qu’vn  gendar 
me  faillit  pour  la  fécondé  fois.  Car  qui 
eft  celuy  qui  pardonnera  la  faute  en  la* 
quelle  fouuent  confifte  la  perte  d’vn  Ro 
yaumeî’  Or  toufiours  aux  anciens  Ro* 
mains  la  difcipline  de  la  guerre  a été  plus 
chere , que  le  propre  fang  ÔC  parentage: 
ÔC  nous  trouuons  plufieurs  qui  pourgar 
der  le  droit  des  armes  plus  faintement 
n’ont  voulu  pardonner  à leurs  propres 
enfans . Car  Brutus  celuy  qui  fut  pre* 
mier  conful , tua  fes  enfans  lors  aduerfai* 
res  de  la  Republique.  Et  lailTa  à tout  ia* 
mais  vn  braue  mouuement  de  retenir  en 
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aufteremetitetilaprefence  de  toute  Par* 
mée  feit  mourir  fon  filz,parceque  fur  Poe 
cafion  de  gaigticrla  vieftoire  il  auoitdon 
né  1 alarme  contre  l5 exprès  commandes 
ment  de  fon  pere . Lequel  encores  qu’il 
eut  bataillé  heureufemët,  fi  penfale  perc 
que  tel  fait  ne  deuroit  être  laifsé  impuny 
pour  l’exemple.  Car  toufiours  a été  trou 
ué  punifTable  de  choquer  fans  le  congé 
du  colonel. Et  qui  le  fera  encores  qu’il  en 
auienne  bien,fieffcil  à reprendre  de  terne 
rité.  Or  qu’àla  mienne  volunté  nous  euf 
fions  des  capitaines  femblables  à Lama* 
chus  à ceux  que  les  legifbes  appellent  gés 
darmes  de  la  bataille  celefte,  non  que 
nous  deuiôs  demander  vne  telle  feuerité 
entre  Crétics.Mais  à ce  qu’vn  chacun  fa 
che,que  iuftice<5£  telles  parties  de  vertu 
ne  font  moins  requifes  a céte  bataille  do 
meftique,qu’à  celle  qui  fe  fait  par  armes. 
Et  fi  les  Payens  ont  eu  pour  grand  mé* 
chef  défaillir  pour  la  fécondé  fois  en  la 
guerre  en  quel  nombre  de  méchanceté 
meterons  nous  ceux  qui  couchés  à l’état 
&foudede  la  guerre  de  Dieu, <5^ quafi 
choifis  ambaflfadeurs  par  leregiftre  de 
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l’Euagile  demâdêt  tous  les  iourspardô 
à Dieu  pour  les  péchés  du  peuple . Mon 
opinion  a toufiourséte,que  telles  gens 
qui  font  employés  en  étas  feroiét  traités 
fort  doucement, fi  de  la  première  faute  é^ 
toient  ietés  hors  de  leurs  places . Car  cô* 
bien  queoul’humanité,ouaufsila  dout 
ceur,qui  eft  fur  tout  feante  aux  Crétiens 
deut  moyenner  pardon,  toutefois  il  faut 
donner  cela  à la  dignité  en  laquelle  îlz 
font, de  ne  foufrir  iamais  en  état  celuy 
qui  l’aura  fouillé  par  quelque  crime . De 
quoy  corne  iepéfeviét  ce  que  les  canôs 
ont  voulu  q l’hômeprenât  àfëmecelle 
qui  étoit  corrüpue  l’eftimat  vierge  état 
fa  femme  allée  de  vie  à trefpas,ne  pourra 
prendre  les  ordres,  ce  que  nous  n’inter* 
prêtons  auoir  été  ordonné  pour  quelque 
Tienne  faute:car  l’ignorant  ne  peut  faillir 
ou  être  priuéde  fon  droit: Mais  la  dignité 
de  prétrife  apporte  cela , à laquelle  félon 
la  loy  nul  ne  doit  étreproueu  quinefoit 
côblé  en  plufieurs  perfe&ions  de  vertu. 
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Sur  la  figure  de  d'_sfnlr»ht. 

Vn  homme  fe  deuoir  mefurer  aux  qua 
lités,<3£  non  à la  quantité. 
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Ofi  afne  cy  d'admirable  Jlature 
2)  'A  n trône  vint, ou  de  toute  mémoire 
L es  afne  s font  aufsi  grans  par  nature. 

T3  eûtes  gens  céderont  la  viéloire 
vAcil  qui  met  en  grandeur pris  & gloire. 
cJWais  telz.  grans  veaux  faune  ni  font 
triumphans. 

£n  troys  états, menger, dormir,  & boire. 
Qui  font  rnefliers  depluspetits  enfhns. 
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NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

IL  àtoufiourséte  tenu  pour  louable 
enuers  toutes  les  natiôs, d’exceller  en 
force  3c  beauté  de  cors.Dôt  les  Per#: 
ceseftimâs  ceux  g ont  le  nés  aquilm  être 
plus  beaux  que  les  autres,  n’ont  jamais 
admis  home  àregnerfureuxfinô  qu’il 
fut  de  telle  faç  ô . E t aux  éc  ritures  fain  tes 
Moifeeftlouéde  beauté,  corne  aux  au# 
très  fiénes  louages  defquelles  il  paffoit 
tous  les  autres,  fut  fait’, quelque  adioute# 
met  par  ce  point.  Car  quand  les  parties 
du  cors  auecque  belle  côpofition  s’acor 
dét  en  bône  grâce, cela  emeut  l’appro# 
batiô  des  regardas.  Dou  vient  q ceus  q 
fe  sôt  appliqués  a écrire  les  hiftoiresdes 
gras  feigneurs,  touchent  vn  mot  de  la 
beauté, eftimâs  q cela  apporte  quelque 
pris  a la  louage  d’vn  hôme.Ceqfe  dit, 
côme  ie  croy,  felô  raisô,fi  à céte  propor 
tiô  de  mébres  les  meurs  ne  sôt  repugnâ 
tes.  Caria  chofe  fe  porte  mal  quand  en 
vti  beau  cors  l’elegâce  de  l’ef  prit  ne  ref# 
pôd  pas. De  laviét  céte  bellevoix  d’Ho 
mere  vfurpée  par  Agamenô  de  Neftor. 
A la  mienne  voluntéo  pere  Iuppiter 
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ÔC  Pallas&  Apollo,que j eufTedix  pà< 
reilz  confeilliers  entre  les  Grecs  . Car  il 
ne  demanda  dix  auisi  grands  8c  puiflans 
qu  Aiax, mais  dix  femblablesà  Neftor: 
lequel  encores  qu’il  fut  ia  caduc,  fi  fur* 
momoit  il  parle  témoignage  de  ce  grâa 
Roy  les  bras  ÔC  force  des  autres  par  la 
vertu  de  fon  efprit  SC  bon  côfeil.  Darius 
aufsi  fouloitdire  qu  il  aymoit  mieux  zo 
pyrus  feul,que  prendre  cent  Babilones. 
Car  il  ne  faut  penfer  que  les  grands  ca* 
pitaines  dutems  pafsé  ayent  plus  tôt 
parla  force  des  armes  8c  gens,  que  par 
bon  confeil  rapporté  tant  de  belles  vi* 
(floires  en  leurs  maifons.  Mêmes  Fabius 
Maximus  rompit  par  fa  patience  Anm* 
bal, qui  de  long  tcmsétoit  imminêtaux 
maifons  8c  temples  de  la  cité  de  Rommt 
ôC  que  les  autres  n’auoient  fceu  vaincre 
par  force  d’armées  .Mais  ceux  qui  font 
de  ce  nombre  que  l’antiquité  appelloit 
enfans  de  Iuppiter,&:  qui  font  excellens 
en  force  8c  proportion  de  cors,  âC  toute, 
fois  ne  font  rien  digne  de  l attente  de  km 
force, plus  tôt  nous  les  appellerons  ane^ 
d Antrone  qu  hommes. 


la  balance  de  Çritolam. 
Vertu  furmonte  tout. 


Critolaus  en  balance  metoit 
'Vertu  à part fhifdnt  fdrefidcncci 
St  autres  biens  à venu  acofloit 
T3 reflue  infinis  en  nombre  & différence'. 
sJWais  quad  vertu  efl  mifl  en  conférence 
autre  bien, la  balance  fait  fby 
-Que  de  trop  plus  grande  efl  fd  préférence, 
Sfue  de  l'or  fin  au  fér,ou  bas  aloy. 
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7\{arration  ‘T hlio/ophique . 

CRitolaus  noble  Peripateticiena* 
yantfuccedé  à la  doctrine  d Ari* 
Ilote,  laquelle  conftituoit  la  félici* 
téde  l’homme  en  trois  biens , tempera  fi 
bien  céte  opinion  fort  differente  des  tra* 
ditions  ftoiques, qu’en  vnepartde  laba 
lance  mettoit  le  bien  de  lefprit:&  les  au 
très  biés  du  corps  ÔC  de  fortune  ietoit  en 
l’autre  coté.  Or leuant  céte  balace  la  part 
ou  étoit  la  vertu, de  tant  étoit  plus  abaïf 
fée  que  f autre, que  quafi  de  fon  poix  pou* 
uoit  enleuer  toutes  les  terres  SC  mers.  De 
quoy  félon  l’auis  des  mieux  iugeans,fort 
vn  confentement  entre  les  Stoïques  <5£ 
Peripateticiés.Car  côbien  que  les  Stoï* 
quesellimaffent  vertu  être  contente  de 
foyméme  à la  feliciréde  bien  ÔC  heureufe 
ment  viure,fidonnoient  il  z quelque  cho 
fe  aux  biens  du  corps  ÔC  de  fortune , les 
appelles  Præposés,car  s’ilz  font, en  lhô 
me, font  la  vertu  plus  ample  ÔC  pléne.Et 
ne  peut  bonnement  la  louange  de  force 
auoir  fa  lumière  fan  s les  biens  du  cors  : ÔC 
les  offices  de  libéralité  nefepeuuent  bié 


entretenir  , fi  les  biens  de  fortune  ne  luy 
nent  fecours  . Quand  aux  Peripateticiens,  com* 
bien  qu  ilz  truffent  la  félicité  entière  en  trois  biens, 
ÔC  qu’ilz  accouftaflent  les  biens  du  corps  ôC  de 
fortune  à la  vertu , fi  les  faifoient  ilz  proches  a elle 
d’vne  grande  diftance  ÔC  interualle  comme  étant 
quelque  chofe  en  eux  que  fans  comparaifon  faite  à la 
vertu  nous  deufsions  louer . Car  fi  vous  les  conférés 
a vertu, ilz  ne  pourront  tenir  ni  le  fécond,  ni  le  troi* 
fieme  lieu.  Or  fi  on  ne  doit  iuger  aucune  chofe  digne 
de  louange  finon  qu’elle  foit  etemelle , il  neftconc 
uenableà  la  vérité  de  conter  cela  entre  les  caslou* 
ables  ÔC  defirables,qui  par  fuccefsion  de  tems  deuiét 
caduc  <$£  flétri.  Caries  Empires  paffent<Sc  la  gloire 
des  principautés  s’obfcurcit, mais  celafeul  demeure, 
que  tu  auras  faitverteufement&  auec  honneur.  Et 
fi  vertu  en  tant  furmôte  toutes  les  autres  chofes  que 
nô  feulemët  elle  fait  les  homes  immortelz,aufquelz 
elle  eft,  mais  aufsi  elle  même  eft  eternelle,  qui  eft 
céluy  qui  ne  fe  mette  voluntairemét  en  tous  deuoirs 
pour  les  ornemës,  à ce  qu’en  tout  il  s'accommode  à 
celle, laquelle  non  feulement  ne  luy  feraotée  defon 
viuant,  mais  aufsi  luy  demourera  apres  la  mort. 


la  fiatiic  d Hercules  ejlantau  de  je. 
Selon  Xenophon. 

Le  train  de  vertu  en  ieunefïe. 


<±A  Hercules  errant  parla  contrée 
Ces  deux  jemiers  luy  ont  fitiët  ouuerth 
L\n deplaijtr,éfatieux  kl*  entrée, 
St  furlajî/'L-,  cachant  la  rnortobfcuri 
iJMais  de  vertu  lavoye  incomparabl 
hDe  prime  face  était  ude  & terrible. 


St  fi  monftroit  a tous  fi  peu  ajmable 
Qjfion-,  l' eftirnoit  cjtiaji  inaccefisible  : 
tJTldaii fur  la  fin-,  fini [foi t en-,  planiere 
' Donnant  à tout  d’efferer  bon.,  prefidge: 
St  promettant  larecompsn fi  entière 
2) es  maux  fi ujffiers furie  premier p afflige. 

O efi  d’vn  enfant  t exemplaire  & image 
Lequel  vertu  doit  tenir  en-, fizifine. 
Soignefyous  donc  au  premier  de  fin  aagc 
d volupté  ne  fi  donne  & refigne 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

HErcules  étant  encores  jeune,  com<? 
médit  Xenophon , s’en  alla  en  vn 
defert,  Sc  la  liant  entra  en  vn  grâd 
doute  , pour  veoir  deuant  fes  yeux  deux 
chemins, l’vn  de  vertu,l’autredevolupté, 
auquel  des  deux  il  luy  étoit  plus  conimo^ 
de  de  s’acheminer.  Or  luy  étant  lié  à toute 
grandeur, par  nulles  délices  peut  être  per^ 
luadé  par  céte  viande  de  toutmalvolupté. 
Et  tant  cômâda  fur  îuy,quJen  toute  adtiô 
fuyuoit  vertu  pour  capitaine  parle  moyé 
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de  laquelle  en  toute  force  SC  gloire  mit 
à fin  la  farce  de  céte  vie  iufques  à plaudi* 
te  . Car  il  purgea  le  monde  de  mauuais 
monflres , qui  tenoient  les  paffages  : SC 
tant  mérita  de  gloire  par  les  Tiennes  vi* 
dtoires,qu  il  fut  nommé  le  vainqueur  de 
mal,  ÔC  mis  au  roolledes  Dieux  qu’on 
dit  auoir  été  menés  au  ciel  par  mérités. 
Telle  étoit  la  bienueillancede  la  pofte* 
rité,  de  donner  ceiugement  à ceux,  qui 
auoient  illuftré  leur  nom  par  quelque 
proëfTe , qu’elle  eftimoit  place  leur  être 
guardée  au  ciel,oumeneroient  heureufe* 
ment  vie  eternelleaueclesdieux  immor 
telz.  Dont  ceque  dit  être  auenu  à He  rcu* 
les  encores  enfant,  lesieunes  gés  en  peu* 
uent  faire  effay  fureux,que  fur  leurs  pre* 
miers  ans  i Iz  délibèrent  quelz  ilz  veulêt 
être  à l auenir. Laquelle  deliberation  en* 
ccres  qu  elle  Toit  difficile  auxenfans,  la 
chofe  toutefois  Te  pourtera  bien , fi  fur 
tout  ilz  choifilfent  la  maniéré  de  vie,  en 
laquelle  vertu  reluyt  plus.  Cequi  n’eft 
comme  ie  penfe  difficile  à ceux  aufquelz 
les  peres  laiffent  leur  gloire  en  hérédité. 
Car  il  auient  naturellement,  que  les  en* 


fans  s’em  ploien  t plus  en  ce  que  leurs  pe*  f 
res  auront  aymé.Mais  ceux  aufquelz  na 
ture  n’a  fait  tât  de  bien, parce  qu’ilzn’ôt 
gens  de  leur  mailon , defquelz  les  fais  ÔC 
disilz  puiflfcnt  raconter  à leur  honneur, 
prenentauis  furies  autres  familles, ÔC 
fuyuent  ceux  quiaueccéte  tât  belle  gou 
uernante  dé  villes  Vertu  ont  acquis  lo 
uange  immortelle.  Car  qui  eftceluy  tât 
fufFoqué  d'opinions  du  populaire,  à qui 
l’elegan ce  de  vertu  ne  reluife  plus  que  la 
voluptéŒt  certes  ceux  qui  fe  gouuernët 
ainfi  que  mémesle  pechéles  deledie , en* 
cores  qu’il  ny  ait  caufe,en  cores  donnent 
ilz  le  premier  lieu  à la  vertu , ÔC  fe  fachët 
ÔC  ennuient  de  leurs  méchancetés. 


Quant  Orion humide  & deplaifant, 
Tient  par  les  chams  (on pouuoir  & empire 
La  Salcmadrc  h terns  propre  & duîfint 
Pournaifire  au  mode:or  fi  le  douxZepbire 
Quelque  beau  tems  & f drain  nous  afpire, 
8 lie  de  (faut.  Ce  fi  la  comparai/o 

T)  esgets  de  guerre,  aux  quel f belle faifon 
T)e  paix  ri  agrée  ^ain  s font  fort  ébats: 

8t  ri  ont  moyen  d’ enrichir  leur  maifiru. 
Sinon  qu'au  pleur  & degat,  du pais. 


'T^arratioft-,  ‘Thilofophique. 

DEux  chofes  entre  routes  le*  béte  s 
ont  rendue  la  Salemandre  adini* 
rable:l’ vne  qui  eft  qtiafi  cogneue 
à tous,  que  contre  l’ordre  de  nature  vit 
quelque  tems  dedans  le  feu  fans  s’offen* 
fer,<&  au  milieu  des  flammes  iouit  de  l’ef* 
prit  de  vied’autre  que  iamais  ne  vient  à 
naiffance,fi  non  en  mauuais  tems  ÔC  grâ 
des  pluies,  ÔC  furie  prin  tems  elle  meurt. 
A laquelle  à moniugement  on  pourroit 
conférer  ceux,  qui  ayant  fait  le  ferment 
de  guerre, prennet  folde  de  quelque  prin* 
ce.Carincôtinent  qu’vnnouueau  bruit 
aura  fait  fonner  le  tabourin  , ces  gens 
échauffés  ou  à combatre,ou  a faire  proie, 
fortent  de  leurs  vmbragesà  la  clameur, 
aufouleil  ÔC  en  la  campaigne,  ÔC  en  la 
grande  calamité  des  autres , ÔC  aux  trou* 
blés  de  fa  republique  feuls  font  leur  pro* 
fit:&:  comme  d’vne  longue  maladie  ap* 
pelles  à voir  la  lumière,  s’aflcmuifTent 
leur  première  paouureté:<&  n’cft  loifiblc 
en  telle  calamité  delà  patrie , à perfonne 
de  viure  heureufemem  qu’à  eux.  Hz  pii* 


lent  les  biens  de  leurs  gens,  ilzrenuer* 
fent  le  patrimoine  des  paouures  ,ilz \V/ 
uen  t pour  eux  feuls,ilz  font  le  degaft  par 
les  chams,ilz  perdent  les  villes  par  feu, 
, les  habitans  par glaiue.Ef  qui eft mifera? 
ble,fontfouuentplusde  dommage  aux 
gens  de  leur  pais,  que  leurs  ennemis. 
Mais  fi  la  guerre  finie  quelque  bonne  for 
tune  ameine  la  paix  ÔC  le  repos , tu  ver? 
ras  ces  gens  comme  changés  gefir  en  grâ 
depaouureté  : ÔC  ce  qui  apporte  aux  au? 
très  grands  profis,  cela  leur  eft  domina? 
geable. Combien  queie  ne  veux  pas  a* 
moindrirles  vtilités  ,qui  repouftentles 
dangers  ÔC  nuifances  des  ennemis,  de  la 
tête  de  leur  païs,<3£  qui  par  leurs  cors  fer 
meut  le  pacage  aux  ennemis  , aufquelz 
delà  mémoire  de  noz  ancêtres  le  droit 
ciuil  a tant  donné  de  prerogatiues.Mais 
on  doit  donner  à cognoiftre  aux  maref? 
chaux  de  camp,<3£  à ceux  que  les  loix  ap? 
pellent  capitaines,  qu’ilz  défendent  la 
force  ôC  les  rapines  a leurs  gens,*^  qu’ilz 
ne  les  permettent  faire  courfes  fur  la  ter? 
re  de  leurs  amis  ÔC  voifins.  Carfilareli? 
gion  de  la  choie  militaire  étoit  fi  grande 
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enuers  noz  maie  urs,qu’ilz  n’eftimoicnt 
être  permis  de  faire  guerre  à fon  entier 
mi , fans  la  luy  dénoncer  par  vn  héraut: 
La  guerre  pourra  elle  femhleriufte,a* 
uecques  ceuxauec  lefquelznous  auons 
paix,  ôc  aufquelz  elle  n’eft  denomée 
fi  non  que  en  vain , peut  être,  on  don* 
ne  des  loix  en  bataille,  laquelle  fi  tôt 
qu’elle  eft  commancée  , comme  dit 
Emnius,  lafagefTe  eft  poufsée  dehors, 
&leschofes  femeinent  par  force. 


i A 


Sur  le  cbeual  de  bon  coeur. 
Le  cletgé. 


Vn~,  chenal  preux  à tout  firuice  né 
Tfcfkint  encor  de  vertu  arretée , 

Outre  lefhix  quiluy  fut  ordonné 
T eceut  vn  poix  plut  grand  que  fi  portée. 
Si  que  dufhix  fi  force  agrauantée 
«si  tel  befiing  luy  refufi  ficours, 

T)  es  Clercs  latins  ê cft  l’vfige  & le  cours. 
Qui prefi  mans  la  Cj  rece  outrepaffer 
Se  font  enclos  en  leurs  mêmes  détours, 
‘Tour  a iamais  leur fplendeur  effacer . 
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TVarration^  cPhiloJophiqtie. 

MOïfe  tant  pour  auoir  donné  Tes 
loix,que  pour  auoir  eu  la  charge 
de  l’armée  de  Dieu,  le  premier 
des  hommes  ,a  compris  en  vn  feul  liure 
reigles  infinies  touchant  les  ceremonies 
des  facrifices  ,<5£  offices  des  prêtres  « Et 
combien  que  du  mouuement  de  Dieu, il 
ordonnât  que  ceux  qu’ilz  inftituoità  la 
prétrife,fuftent  excellens  en  toute  perfe* 
cfèion  de  vertu,li  ne  feit  il  iamais  vne  feu 
le  loy  del’abftinencede  mariage,àceux 
qui  font  nômés  en  l’écriture  Leuites.  Et 
grand  tems  apres, Iefucrit,  foy  difant  ôC 
nommant  Mefsias  de  l’authorité  de  la 
loy  Mofaïque,combiêque  il  voulut  que 
les  liens  fullent  perfés  en  tout,  fi  ne  tou* 
cha  il  à ce  point.  Puis  les  Apoftres,qui 
l’auoyent  ouy  en  fes  prédications  ÔC 
ceux  qui  par  la  Vocation  de  Dieu  fe  ren* 
gerent  à leur  do&rine,  combien  qu’il  ne 
refufalfentcontentiô  aucune  pour  les  or< 
nemens  delà  loy,&:  qu’il  neleur  défailli  t 
chofequifur  coniointe  auec  les  atflions 
de  vertUjilz  n’ordonnerent  toutefois  riê 


touchant  cela.  Auquel  état  ÔC  difeipline 
ceux  qui  apres  ont  pris  la  même  religion 
ont  pérfifté,fans  aucun  débat  ÔC  contro^ 
uerfe  iufque  au  concile  de  Nicée.  Auquel 
étSs  venus  pluficurs  Euefques  de  toutes 
parsdu  monde,  fembla  être  conuenable 
à l’état  des  clercs,<9£  non  abhorrent  de  la 
dignité  du  côcile,  fi  contre  l’exemple  des 
anciens^on  mettoit  en  auantl?abftinen:î 
cède  mariage  en  prétrife.  Sur  quoy  les 
fentéccs&  opinions  de  tous  rapportées 
fembloitque  le  concile  inclinait  oter  le 
mariage  des  prêtres:  fe  trouua  néants 
moins  vnPhanutius,qüi  âpres  auoir  dit 
fon  auis  impetra  du  concile  ^ que  cela  fut 
remis  au  vouloir  d’vn  chacun . Car  il 
ne  trouuoit  pas  bon  que  la  chafteté  de 
ceux  qui  encores  que  tel  cas  ne  fut  or*: 
donné  , le  feroient  voluntairément 
fut  amoindrie  : ÔC  au  contraire  n’efti* 
moit  que  ceux  qu’à  peine  on  pourroit 
induire  à cela , deuffént  être  contrains. 
Duquel  l’auis  eut  tel  poix  ÔC  àüchork 
té  enuers  le  concile  , qu’il  ne  fut  rien 
innoué  polir  lors.  Puis  quelque  rems 
apres  feantle  Pape  Càlixfte  commenta 


?r 


à Sembler  étrange  de  l’excellence  ÔC  on? 
dre  du  clergé,  de  ne  paiïer  en  quelque 
perfection  les  laissa  l’inftance  de  lEglû? 
fe  Occidentale  fut  fait  nouueî  Edit  fur 
l’abftinence  du  mariage  des  prêtres  :1e* 
quel  encores  qu’il  ne  fut  receu  par  les 
Grecs, toutefois  noz  gens  l’ont  côftâ;? 
met  gardé  iufques  à ce  tems.Et  côbien 
que  plufieurs  grands  perfonnages , ÔC 
mêmes  les  plus  apparens  defenfeùrsdc 
la  liberté  Papale  , l’ayent  contredit  fi 
deuons  nous  Souhaiter  que  dêjixqui 
ont  choifi  telle  maniéré  de  viure , s’y 
portent  bien  ÔC  faintemêt,<3£  qu’ilz  n’a^ 
dulterentpar  ordures, ÔC  céte  finge  de 
vertu  volupté,  vn  edit  incitant  àfi  gran 
de  chafteté . Car  qui  eft  ce  qui  peut  être 
tant  braue«$C  magnifique  en  la  prétrife, 
qui  ne  Soit  fouillé  par  ces  villanies.  Or 
ceux  qui  ont  premièrement  amené  en 
l’Egiife  l’abftinence  de  mariage , regard 
doient  principalement  à ce  que  pârl’fe 
mitation  des  chofes  diuihes , îlzappro? 
chaflent  leurs  clercs  de  Dieu. Mais  ceux 
qui  panmanifeftes  fornications  deshono 
rét  leur  prétrife,ie  ne  voy  point  en  quoy 
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ilzfuiuentlafcntence&  pensée  du  con* 
file  Carfe  méleraux  affaires  de  mariage 
ne  femble  être  conuenablc  à l’ordre  ÔC 
maieftédes  clercs:on  ne  d<ura,  a mon  a? 
uis, endurer  que  telle  dignité  foit  en  face 
de  tous  défigurée  par  infigne  mechance* 
té.  Or  il  eftdesgensquien  chofes  côtrai;? 
res  nes’acordenr  pas  : ilz  fuient  feuere* 
ment  le  mariage, ÔC  neantmoins,fe  mon 
trent  corrumpus  ÔC  efféminés  en  toutes 
voluptés  ÔC  fornications . Et  certes  cela 
s’entretient  fort  mal, qu’il  y ayt  des  gês 
qui  ne  fe  veulent  permettre  ce  qui  eft  li* 
cite  à tou?,&:  fe  permettent  ce  que  les  au 
très  eftiment  mauuais  ÔC  défendu.  Et 
pourtant  il  faut  admonéter  ceux  qui  ont 
l’éjtat&  honneur  de  l’eglife  cher  ÔC  recô* 
H mandé, que  par  feuerité  des  loix  ÔC  la  pei 
ne  desconciles, repriment  les  clercs  qui 
feront  trouuésatrains  de  fornication  ÔC 
autres  péchés , puifque  la  chofe eft  venu 
la, qu’on  ne  les  peut  retenir  en  office  par 
I la  beauté  de  la  vertu . Car  cela  eft  mal 
| feant,que  ceux  qui  font  mis  pourexem> 
j pie  au  vulgaire  ÔC  peu  doeftes,  leur  ap< 
1 portent  incitation  à pecher.  Car  file 
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tems  pafsé,les  Veftalles  qui  é toient  con# 
uaincues  d’auoir  blcfsc  leur  honneur  ÔC 
pudicité, étoient  par  le  commandement 
du  grand  Pontife  enfouies  vïues  en  ter# 
re:  qu’elle  iniufte  mort  pourra  être  or# 
donnée  à ceux  qui  nommés  étans  pré# 
très  du  grand  ÔC  eternel  Dieu,  contre  les 
mandcmensdel’Euangile,l’inftitution 
denozmaieurs,&ladoArine  du  tems 
garent  leurs  facnfices  par  méchante  rc# 
nommée  d’impudicité. 


^4  laflattte  de  Bucchus.  ' 

Contre  les  iuges  mis  par  argent, 
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cDy  moy  Bac  chus  au  vis  enluminé 
Streluyfint  en  face  cramoyfle, 

St  de  tout  tems propice  & quafi  né 
<iA  tâter  vins  & gonfler  maluoifle , 

'D’ou  aitu  prins  nouuelle  fkntufe 
V eu  que  tu  n as  vfage  ne  feience 
‘De  f ingérer  a floiren  F audience? 
çs4urois  tu point  à beaux  deniers  content 


tJfyfmopolé  céte  noble feance, 

Ç*r  oncles  vend  par  tout  en-,  notre  tems. 

NARRATION  PHILOSOPHI QVE. 

LEs  Indes  non  ingras  des  plaifira 
qu’ilz  auoient  receus  dufüzdeSe 
mêlé, tant  pour  auoir  premier  plan 
té  la  vigne,que  pour  ces  grandes  vidtoi* 
res«del’Affrique  ÔC  Afie, l’ont  ancienne* 
ment  mis  en  leurs  téples  à Ny  fe,  & puis 
norgensl’ont  fait  feoir  en  leurs  audi  toi 
res  ÔC  cours . Lequel  encorcs  quil  foit  de 
telle  proportion  de  cors , qui  étrange  de 
toutê  étude  ne  rend  aucune  lignification 
de  fçauoir  ÔC  do<firine:il  faut  croire  tou* 
tefcis  que  ou  par  deniers , ou  appuy  des 
grand  s, il  eft  m ôté  à tel  degré . Car  celuy 
qui  à le  palais  plusfçauât  que  le  cerueau, 
qui  met  tout  sô  déduit  en  beuuetes&ba. 
qués,qui  eft  plus  né  à humer  brouet  qi  ré 
dre  droit  a vn  chacfr,bref  q ne  fe  cognoit 
en  aucune  fcience,celuy  pourra  il  être  dit 
auoir  obtenu  céte  place, pour  quelq  excel 
lëtefiëne, 'vertu  ÔC  autres  biéfais  enuers 
la  republique. Et  s’il  y a aucun  qui  s’é* 
mer ueille, cornent  telle  maniéré  de  gês  a 


qu<*  par  fi  long 
itmsaugreac  piuneurs  pouuoiêt  foutes 
nir  telle  chargeai  y a de  quoy  plus  s’etô* 
ner, qu’en  tel  nôbre  degens  fefont  trou* 
ués  aucuns  qui  parlôgueefpace  de  tems 
decidoiét  les  caufes  par  fort.  Auquelz  s’il 
aétepermisverferen  telzétasfans  vfa* 
ge  ÔC  fcience,  quel  fi  grand  empechemêt 
fe peut  trouuer en  celt  ignorant  ,pour* 
quoy  il  ne  puilTe  exercer  l’office  qu’il  a 

achetée  à beaux  deniers  contcsŒt  pour* 

quoy  ne  vendera  il  la  iuftice  qu  il  à ache* 
tée  fi  chèrement'  Pourquoy  en  l’admini 
ftration  de  fon  état  gardera  il  les  loix,lef* 
quelles  fi  elles  euflent  été  gardées,iamais 
ny  eut  été  receu.  Car  il  n’eft  pas  tenu  de 
s aider  du  droit  à ladecifiô  des  procès  au* 
quel  il  n’étudia  iamais.Et  fi  au  tes  pafsé 
au  parauSt  qu’aucunes  loix  fulTent  bail* 
lées  au  peuple,ceux  qui  cognoiflbiêt  des 
d;fferens,étoiét  eftimés  bië  iuger  du  fou* 
lagemét  des  fages,&:  félon  l’equité,pour 
quoy  cétui  cy&fes  femblables  fuiuent 
céte  maiftrefle  loy  de  nature, ne  pourrôt 
vuider  félon  la  raifon  telle  queftion  qui 
viendra  en  difficulté' 


i4i 


Ctujîumt  ancienne. 
Parler  peu. 


<*s4titems pafsé par  coutume  o> z_.  Jouloit 
ux  orateurs  les  heures  limiter 
'Parvnc  cruche, ou  a traicl  Veau  couloit, 
T ourles  garder  trop  long  cas  reciter . 

Telle  coujhtme  on_,  deuroit  imiter 
Sn  parlant peu  çfr  parlant  par  mejître: 

Le  trop  parler fiuuent  fait  fùfciter 
T^oijè & débat,. Le  moyen  toujïours  dure . 
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T^arration^  T hilojophiq  ue, 

VN  tas  de  beaux difeurs  SC  babil? 
lars  du  palais,  lefquelz  Plato  ap* 
pelle  ouuriers  de  language,  s’efti* 
ment  apporter  quelque  chofe  de  braue 
en  vn  parlement, fi  par  vri  bruit  ôc  fon 
de  parolles  vaines , foutiennent  aux  \w 
ges  les  caufes  (éloignées  des  raifons  d’e< 
quité.En  quoy  ces  gens  rusés  ne  voyét 
pas  que  nature  apporte , que  les  chofes 
qui  font  aliénés  delà  vérité^  du  droit, 
font  plus  fouillées  parlanguage  &parol 
les.  Car  qui  eft  la  force  de  dire  fi  grande, 
ou  qu’elle  fplendeur  d’oraifen  peut  être 
telle, fi  non  qu’on  eut  affaire  «à  des  gens 
entièrement  folr  , de  faire  vne  iniuftice 
apparoitreiuftice,  ou  couurir  vne  me* 
chanceté  fous  les  termes  d’hotteftetéî’ 
D’ou  eft  venu  l ancicne  coutume  de  de* 
damer  à la  cruche,  à ce  que  les  orateurs 
ne  fortiffent  des  bornes  de  leur  fuiet , en 
quoy  fi  aucun  failloit,  il  étoit  puni  félon 
l’arbitrage  du  iuge.  Delaaufsi  vient  le 
prouerbe,vn  beuf  fur  la  langue.  O r com 
me  Cicero  témoigné, la  compagnie  des 


luges  de  fon  tems  auoit  tant  affemblé  d’enuie  enuers 
toutes  les  nations  contre  foy,qu  il  n'étoit  pofsible  à 
celuy  perdre  fa  caufe, qui  auoit  vn  orateur  éloquent 
Sd  fort  à la  rencontre,  ou  grands  deniers  ÔC  finances. 
Pourtant  au  rapport  de  Pompée,  fut  faite  vneloy, 
que  celuy  auquel  puiffance  étoit  donnée  de  parler, 
acheuat  en  trois  heures.  Carfi  la  vérité  feule  doit 
dominer  en  iugemens  , il  faut  couper  ce  trop  depa* 
rolles  qui  outre  mefure  fe  repant  ôc  coule.  A céte 
caufe  fut  par  toute  l’afïemblée  des  Grecs  rendu  am; 
pie  témoignage  de  force  ÔC  liberté  à VlifTes , parce 
qu  il  auoit  reprimé  par  fon  oraifon  Therfites,&: 
par  cholere  pre fente  auoit  rompu  Ja loquacité  du 
plus  importun  des  hommes  qui  parlant  trop  libre* 
ment  attifoit  des  étincelles  de  parolles  au  grand 
Agamenrion. 

Que  le  ne  fois,  dit  il  dedans  Homere, plus  nommé 
pere  de  Telemachus:  fi  ienete  prens,&:  tedépoulle 
deteshabis,  la  robe,  ÔC  le  porpoint,&:ce  qui  cou* 
ure  tee  hontes,  te  menant  tout  pleurant  aux  naui* 
res  legeres:  refrappant  deuant  l’aflembléede  pla* 
ies  cruelles  . Car  on  ne  doit  porter  patiemment 
ceux  qui  pour  médire  ÔC  parler  beaucoup  cherchent 
faueur  en  plaidant , ou  voians  les  iugespeu  propres 
àleurs  caufes.gaignent  l’heure. 


^ U fiat  ne  de  U' D et ffs  ^4n£«r»r>e. 


Silence* 


P ui  n'a pouuoir  de  simpoprfiUncc 
STbien  vjèrde  tnciturnité 
‘De  céte  dame  aprrgne  lafcience 
2)  e modérer  telle  loquacité. 
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TSÇarration  7J hilojophique . ' 

LEs  anciens  adoroient  en  grande 
crainte  ÔC  curiofité,au  temple  de 
Volupra,  Angerone  DeefTe  défi* 
lence  :eftimans  la  gloire  de  feler  ôC  taire 
les  chofes  être  fi  grande,  qu  elle  meritoit 
d’étremifeen  la  proteÆô  ÔC  fauuegarde 
de  quelque  Dieu.  En  quoy  Pytagoras 
vfa  de  telle  religion,  que  plus  tôt  appre* 
noit  fes  difciples  à fe  taire  qu’à  parler,  ÔC 
n’auoit  homme  pour  fon  difciple,  qui  ne 
fe  fut  teu  cinq  ans . Car  qui  eft  celuy  qui 
peutiamais  bien  parler, fi  non  qu’il  ait 
long  tems  pratiqué  filence  < Et  de  ce  eft, 
ce  dit  ancien  : il  fe  faut  toufiours  taire , fi? 
non  quand  la  taciturnité  nuit.Cnée  Pô* 
péc  furpris  en  la  guerre  des  courfaires 
par  vn  Roy  Gentius  étant  fort  prefséde 
reueler  les  fecrés  du  peuple  Romain, 
meitle  doit  en  vn  flambeau,  ÔC  dit  que 
plus  tôt  par  ce  tourmet  il  rendroit  l ame 
ôC  la  vie, qui  déclarât  les  fecrés  du  Sénat. 
Metellus  aufsi  tant  fai ntem en t entretint 
céte  louange, qu’il  difoit  que  fans  doute 
il  bruleroit  fa  robe,  s’il  fauoit  quelle  fut 
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participante  de  fesconfeilz.  Or  les  Romains  de* 
fendirent  l'entrée  du!  Sénat  aux  enfans, parce  que 
telle  aage  fembloit  auoir  quelque  iticlinaion  à de* 
couurir  les a<ftes du  Sénat. Qui  eft  caufe  de  ro’emer 
uallerde  plufieurs,qui  participons  aux  confcilzde 
la  republique  manient  lesdignites,  tant  peu  font 
de  conte  du  ferment  qu  Uz  ontbailléà  l’entrée  de 
leur  magiftrat,quà  l’vne  des  parties  à laquelle  îlz 
voudront  faire  plaifir,ofent  reueler  les  auis  de  leurs 
compagnons, l’inclination  de  la  chambre.  JLa* 
quelle  chofe  outre  que’elleeft  afsés  defendue  par 
les  édits  ÔC  ordônances  de  noz  princes , de  tant  eft 
plus  deteftable  parce  que  celuy  duquel  la  caufe  fe 
meine  ainfi  auerti  du  vouloir  de  la  court,s’eftaye  à 
demouuoir  de  leur  auis  ceux  qui  cognoit  être 
contraires  à ia  pourfuite,<3<:  les  gaigner  à foy.Et 
s’il  voit  que  prières  ÔC  brigue  ne  pcufTent  riens 
à cela,  ne  celïera  de  les  tenter  par  argent  ÔC  faueur. 
En  quoy  on  les  deuroit  auertsr  de  ne  vouloir  pre 
ferer  leurs  amitiés  ÔC  priuées  alliances  à la  granité 
de  la  court , dignité  de  telle  compagnie,#.!  la  re* 
ligion  desiugemena,  # qu’ilzne  faccnt  que  ceux 
aufquelzilz  auront  fait  ce  plaifir,fe  moquent  puis 
apres  de  leur  fait. 


Im  mmfe  Dartqui, 
Contre  lc6  iugcs  doniuoic», 


Qui  entre  Tant  d'efpeces  de  mu  fi  que 
7fe  meta  pris  que  U muje  Dorique : 
St  n'ayrne  rie  ru  quefe'ues  effke'es , 
Voire  deuant  qu'elles  (oient  rfcofse'cs» 
2\fe  doit  auoir  jeloru  rnoru  tugement, 
T3  lace  ne  voix  e ru  Jïege  ou  parlement. 
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7 \^vrratio7Lj  T hilnjo p hique. 

NE  plus  ne  moins  qu’en  tre  les  fem 
mes, l’antiquité  en  a remarqué  au 
cunes,qui  auoient  des  yeux  aux 
mains:  ÔC  ne  croient  riens, ft  non  ce  queb 
les  voient  ÔC  touchent:  aufsi  entre  les  hô 
mes  nous  en  trouuons  aufquelz  nature 
deuoit  plus  tôt  mettre  les  yeux  aux 
mainsqu’en  la  tête.  Et  ont  le  fens  de  1 a^ 
touchement  fi  bon,qu’ilz  ne  fe  refientet 
d’autre, que  de  celuy  la.  T elles  gens  Ho^ 
mere  ancien  Pocte  appelle  domuores,5£ 
aualeurs  de  prefens, parce  que  au  manier 
ment  des  grandes  dignités , ilz  prenoict 
ÔC  tout,&  par  tout,&  de  tous:&S  fe  laif? 
foient  aller  la  ou  étoit  l’argent.  Ceux  dôc 
qui  font  de  telle  nature, que  parleur  aua* 
nce  ilz  ramenét  ÔC  la  religiô,<3£  leur  foy, 
ôCcc  quieft  pluseftimé  es  honneurs, à 
vn  certain  profit  ÔC  loyer,  ilz  euflfent  à 
mon  auis  mieux  fait  leurs  befoignes,s’ilz 
fe  fuffentmiscu  à vne banque, ou  autre 
marchâdile,ou  il  femble  que  leur  naturel 
s’adonne . Car  que  pouuoit  efperer  des 
étas  lucratis  , celuy  qui  en  chofes  éloi* 
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gnées  de  tout  gain  s’enrichit  tant . Mais  $ 
en  aucunes  perfonnes  git  vne  fi  grand 
foifd’en  auoir,  fi  incroiable  incitation 
d’à  amaffer  deniers,qu’il  n’y  a chofe  qui 
les  puifle  fuir  fans  profit  ÔC  gain.En  gou 
uernant  la  republique,  ilz  feruenc  à feur 
propre  vtilité:  ilz  donnent  àvfurel’ar* 
gêt  deTEgli fe:ilz  s’aproprict  les  biens 
de  leurs  pupilles, ÔC  baillêt  leurs  deniers 
à intereftde  reliqua  du  patrimoine  de  Iejr 
fucrit  appliquent  à foy,fomme,ilz  viuét 
de  forte, qu’ilz  n’eftiment  ries  la  vie  fans 
faire  gain.  La  Mufe  dorique  leur  plait  feu 
lemct,<3£  ont  étoupé  leurs  oreilles  à tous 
autres  paffetems  de  voix&d’inftrumés. 

Et  tout  ainfi  que  Vefpafian  ne  refufa  trb 
but  de  piffat,aufsi  ilz  prenentdons,<& 
profit  de  la  villanie  ÔC  méchanceté  des 
hommes, ÔC  nepenfentrien  être  infâme 
moyennant  qu  il  y ait  du  profit.  Pour^ 
tantnozencétres  pour  oter  toute  aua^ 
rice  des  charges  publiques,  ont  decer 
né  grandes  queffcions  être  faites  contre 
les  magiftras,qui  étoient  atains  d u moin 
dre fufpeçond’auarice, ayant  cela  pour 
grand  mal, que  ceux  par  l’erection  ÔC  éta 
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bliflement  defquels  le  peuple  deuoi 
cnuahiflent  les  biés des  fuies, \ÔC  apportalTent  quel 
que  charge  ou  dômage  aux  petitz.Ecn  éftimoient 
que  la  chofe  publique  peut  être  mieux  appuice, 
que  fi  1rs  gens  du  bas  état  étoient  maintenus  fans 
iniure  ÔC  offenfe  entre  les  grands  & puiffans.  Mé* 
mes  ceux  qui  demandoient  les  hôneurs,  par  quel 
que  libéralité  ÔC  magnifïcêce  des  jeux  gaignoict  la 
faueur  du  peuple, en  fortejquelomifsiô  de  l’edilité 
moycna  le  refus  à aucuns  en  la  preture  ÔC  au  confus 
lat.Tantvalutlaraifonencéte  cité  bien  gouuer? 
née,  que  ceux  qui  auoient  la  charge  du  peuple  non, 
feulement  ilz  ne  luy  demandoient  riens  , mais  par 
tous  moyens  ÔC  prefens  ilz  aqueroient  leur  amitié. 
A quoy  aufsi  les  létres  diuines  nous  incitent,  à ce 
qu’en  tous  plaiûrsnous  aydons  aux  pupiljes,vef^ 
ues  ÔC  étrangers:  ÔC  que  nous  nous  appretôs  à eux 
en  toute  maniéré  , de  bienueillance . Aufquelz 
aufsi  Iuftinian  a tant'deferé,  que  par  exprès  il  s’eft 
conftituéiuge  en  leurs  caufes  ne  penfant  chofe  alie^ 
ne  de  fa  maiefté  d’introduire  leurs  differens  en  fon 
auditoire.Mais  ceux  qui  ne  font  aurre, chofe  que  de 
s’enrichir  du  patrimoine  des  paouures,tenans  ban 
que  ÔC  marchandée  d ab foudre  ou  condamner  les 
accufés,n’oti t nul  moyen  ny  inftrument  à la  digni 
té  en  laquelle  ilz  verfent. 
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On  cognoift  l’homme  a la  paroi  le  & no  à la  robe. 

M DeDiogene. 
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Cd  qui  veut  z /L;  vas  acheter, 

‘Pour  f /z_,  attoir  certaine  preuue, 

‘Deux  ou  trois  fois  le  fait  tinter 
St  au  feuljonu  U iuge  & prenne, 

Duis  qu'en  parlant  ï homme  fe  treuue 
St  la  voix  donne  témoignage , 

De  la  vertu  du  perjonage , 

Dos  ne  conuientau  vétemens, 

La  riche (fe,  ou  autre  apennagë. 

Faire  d'vn^  homme  tugt  ment. 
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T^arrat toru  ‘Philofophjquc. 

CEux  qui  achètent  vailfeaux  de  po* 
tene^pourne  tumber  apres  le  con* 
tratperfet  en  peine  de  demander 
audience  aux  Ediles, ont  de  couftume  de 
de  les  faire  tinter , ÔC  par  telle  preuue  fe 
mettent  hors  de  la  tromperie  d’vn  tven* 
deur,qui  par  façon  mal  honéte  cele  le  vi* 
ce  de  la  chofe  vendue.  Defquelzla  prude* 
ceie  voudrois  que  ceux  imitaffent  qui 
fe  méllent  de  faire  iugemet  d’autruy  .La* 
quelle  chofe  fi  au  îourd’huy  tumbe  en 
difïerent,ouiéte  l’oeil  non  pas  fur  la  rai* 
fon,  qui  eft  celle  qui  feule  nous  fepare 
des  bétes , mais  feulement  fur  la  robe 
SC  le  patrimoine . Car  qui  n’eftimera  ce 
citoienbraue,quineluy  fera  la  reueren* 
ce, s’il  a bien  de  quoy  < Qui  ne  iugera  ce* 
luy  digne  de  vifitation , faueur,5&  corn;* 
pagme, qui  à grandes  pofïefsions  i Qui 
ne  luy  rendra  ample  témoignage  de  ver* 
tu, s’il  otrepafTe  en  biens  &credits’Oi'en 
achetant  leurs  pots  de  terre, les  marchans 
auront  égard  au  fon:<$£les  hommes  qui 
par  otroy  de  nature,  foutiënent  ces  bon* 
nés  parties  de  fapiêce  ôc  cognoiflance 


If? 


des  chofes  grandes  , ne  regarderont  pas  combien 
l’homme  différé  de  l’autre  en  parlant  < Le  beau  ÔC  w 
plufque  royal  dire  d’Alexandre  à Diogcnes,  fi  ie 
n’étois  Alexandre, ie  ferois  content  d être  Dioge^ 
nés. Mais  l’autre  p arauen  ture  parle  plus  brauemet, 
quiditlefagen’étre  inferieur  à nul  homme,  feuler 
ment  être  moindre  que  Iuppiter.  Car  la  fageflfe  iête 
fes  racines, ÔC  multiplie, ÔC  accompaigne l’homme 
outre  la  morttmais  ce  que  nous  appelions  les  biens 
de  fortune, & du  cors  tumbent  incontinent, <S£  laif* 
fent  pl  ufieurs,au  milieu  de  la  vie,&  tous  également 
apres  la  mort. Et  toutainfi  qCatodifoits’emerueil 
1er  grandemét,  qu’t  n Augurnerioitquandil  renr 
côtroit  vn  autre  Augur,aufsi  à bon  droit  peut  être, 
fe  pourroit  on  émerueiler,  pourquoy  celuy  qui  eft 
riche  ÔC  fortuné, ne  fe  prent  à rire  quand  il  voit  vn 
autre  riche  comme  luy , Car  comme  ceux  qui  k>u^ 
ent  quelque perfonnage  auxfarces  pourla  nouueb 
letédelarobe  qu’il  faudra  incôtinent  laifier,font  ri 
re  celuy  qui  les  rencontre,  ainfi  les  grands  feigneurs 
accompaignés  de hallebardiés  Vautre  fuitedebar 
bares  pourroient  faire  pitié  aux  Heraclites , mais, 
peut  être , feroient  rire  vn  Democrite  parce  que 
apres  auoir  pafsé  le  cours  de  cétevie,ne  feront  en  rie 
plus  braues  que  ceux  qui  font  de  la  lie  du  peuple. 
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sur  Le pourtrait  d'yn  flaitur. 

De  Diogenes. 
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{JD  amour  & fiylefiegeefienlamain. 

2) ont fi  cfuclqu'vnÂe  fryoru  peu  aymée 
Cachant  en^  luy  vn  cuetir  riens  moins 
c/ u' humai  n 

<t fié fitL^amy  donne  la  main  firme e , 

0 e fi  v?L-> fla.teur.  8n__,  amour  confirmée 
7)e  recepuoir  telles  gens  garde  toy: 

Car  en^flateurs  & vendeurs  de  fumée, 
7fy  eut  iamais  affeurance  de  fiy. 
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Contre  les  difîimuUteurs. 

De  Plaute. 
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Qmmauuais  coeur  couure  dïvtL,  faux  I, 
femblant 

St  d'vn^  François  ne  tient  note  ne  tache: 

‘ Bien. _>  Je peut  dire  à celuy  re/emblant 
Qui  du  pain  montre  & vne  pierre  cache. 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

HOmcre  haïfToit  à merueilles  8C  te 
noit  comme  defeendusdes  furies 
ceux  qui  ayat  vne  chofe  au  coeur, 
difoient  d’autre  de  bouche.Telles  gens 
Plaute  autheur  tresfameux  enlavielle  co 
medie,difoit  môrrer  du  pain  de  la  dextre 
de  cacher  vne  pierre  en  la  feneftre  : Par* 
ce  que  en  derrière  ilz  medifent  de  ceux, 
defquelzilz  fe  montrent  grands  amis. 
Qui  eft  la  chofe  qui  plus  eft  contraire  à 
l’amitié  q nulle  autre. Etdit,ou  bien  être 
point  en  amitié  plus  grande  pefte,que 


fmiulation  ÔC  flaterie:  ÔC  dangcreufc  eft  f/à 
1 aiïentationdeceux  qui  parlent  tout  au  ( ( 
plaifir,&;  non  à la  venté.  Car  fi  Pytago^  §jÿ-w 
ras  a nommé  l’amitié  égualité,  âc  quâd  j 
vn  efpritfefaifoitde  plufieurs,  parquel 
moyen  pourra  elle  defendrefon  droit  ft 
le  cœurdel’vn  eftlubrique,  variable  SC 
double.  Ceux  donc  qui  par  douceurs 
s'infinuent  en  noz  aureilles,  mais  leur  é* 
pritn’eft  rien  touché  des  acflionsde  li* 
beralité, telles  amitiés  à mon  auis  fe  doit 
uent  non  feulement  découdre, mais  du 
tout  rompre  ÔC  couper. Car  ceîuy  n’aura 
Jamais  la  louange  d’amitié, qui  mefurera 
la  vertu  de  faire  plaifirà  autruy  ,quieft 
grandement  conuenable  à la  nature  de 
l’homme,defon  feul  profit.  Dont  à bon* 
necaufe  Diogenesnous  admonétoitde 
nous  garder  de  ceux,  qui  donnent  vne 
main  ferrée  à leurs  amis, 8c  cachent  Tau* 
tre  fous  leur  manteau.  Or  l’amitié  8c  loy 
ne  font  aux  geftes , mais  ceux  qui  veu# 
lent  auoir  1 amitié  d’vu  autre  doiuent 
auoir  ce  précepte  deuant  les  yeux,  de  ne 


U,  foumetre  l’amitié  à chofe  quelconque,^ 


de  n'omettre  chofe  qui  foie  coniointe  à 
l’office  de  bienueillance . En  quoy  fau* 
draobferuerles  reigles  de  libéralité,  qui 
commandent  de  plus  donner  à celuy  qui 
nous  amène  en  quelque  chofe.  Et  qui  fe* 
racela  auec  prudence, ie  ne  voy  point  en 
quoy  il  doiue  craindre  l’accufation  de  fa 
femme  ÔC  fes  enfans.  Car  c’eft  chofe  tref* 
odieufe, quand  les  enfans  mettent  l’honé 
te  largelfe  du  pere  liberal  à crime  ÔC  pro* 
digalité.  Comme  fil’hereditéde  l’hon* 
neur  du  pere  nefoit  pas  à préférer  à tout 
patrimoine  . Et  ne  faut  tant  donner 
à la  chanté  des  enfans , que  quelque  par* 
tie  de  notre  vie  fe  mette  hors  defonde 
uoir  ÔC  office. 


IP 


Contre  ceux  qui  méfrifent  les  Do  fleurs  de  droit. 
Exemple  delegiereté. 


P lujiciirs  on_>  voit  aueuglé s ,d’  ignorance 
Qui  en  iugeant  d'vne  herbe  aromatique 
donne t prie  qud  l’ odeur  Qr fragrance, 
T^fre frimant  rien  leur  Z’Jdge  & pratique, 
<tA guerifo ns  receüe  &a  uthentique. 
Tilïfrot  pourvraymains  le  gifles  nouueaux 
Qui  pour  ne  rompreou  Icharger  leurcer- 
<2fre  louetries  en  droitq  la  patelle:  (ueaux 
‘Dont  il  adulent  que  tel^afhes  & veaux 
8s  grandes  cours  sot  au  bout  de  leur  roole. 
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Z'ÿarration^  <73  htlojdphiq  ue 

C Eux  qui  nous  ont  écrit  plusçopi* 
eufemcnt  ce  que  îaçlisilz  auoicnt 
eu  des  premiers  Jurifconfultes  ,ne 
font  peut  erre  tant  eftimés  d’au cuns,par 
ce  que  fans  ornement  ôc  fleur  d’oraifon, 
Sc  fouuentpar  parolles  mal  propres  ÔC 
innouées  à leur  plajfir  ont  baillé  à lapo* 
fterité  la  fcience  de  droit  de  tant  de  bon* 
nés  Phrafes  éclerée  comme  d’etoilles. 
Aufquelz  le  vice  de  leurs  tems  eft  fuf* 
fifant pour moycner  pardon.  Car  que 
pourra  apporter  au  droit  ciuil,qui  par 
faute  de  maitres  n’a  peu goûter  l’cloquê* 
ce.  Lefquelzs’ilz  fufTent  nés  de  notre 
tems,  euflent  peut  être  en  toute  louan* 
ge  d’eloqucnce  furmonté  ceux,quibla* 
ment  leurs  écris  comme  horrides  Ornais 
liés.  Et  combien  que  côme  Cicero  dit, 
métré  par  écrif  fes  cogitations , ÔC  ne  les 
pouuoir  difpofer  ÔC  enrichir  par  paroi* 
les,&  ne  delefter  en  forte  quelcôque  le  le 
cteui  c eftl  office  d’ vn  home  abufantsâs 
mefuredu  loifir&des létres:  fi  neveux 
ie  mepnfer  le  deflain  de  ceux  qui  laiflfans 
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ceg  enrichifTemens  de  parolles,fe  font  du 
tout  emploies  à la  grauité  <5i  poix  des 
fentêces,<3ineme  meuttatla  loquacité 
d’aucuns  fans  vfage,<5i  quafi  vnechan*; 
fon  fchelaftique,  que  ie  veulle  preferer 
cétefurieufe  façon  de  parler  fans  aucun 
fuiet  aux  liuresdc  ceux,qui  n’vfans  de  co 
pie  d’oraifon,ont  traité  les  chofes  doéïct 
ment  ÔC  félon  l art . Car  qui  eftla  chofe 
tantfote  ou  plus  femblable,  à enfance 
que  d' vfer  de  force  d’oraifon,5i  quafi  ex 
citer  des  flambeaux  deparolles,  fans  y 
mêler  fentence  ou  chofc  fuieteÆtfouuct 
la  controuerfe  d5  vn  mot  les  tourmente  à 
leurs  écholes,étans  plus  cupides  de  côten 
tion,quedela  vérité:  (Si  ne  louent  riens, 
fl  non  ce  qu’ilze'fperent  pouuoir  imiter. 
Hz  parlent  en  leurs  auditoires  àboiv 
nés  gens,  mais  par  auanture  peu  exerci* 
tés  au  droit  Ciuil  . Ilz  font  clameurs 
en  plains  théâtres, <5i  appellct  ces  vieux 
maîtres  de  droit  à gage  de  bataille. Mais 
il  eft  fort  facile  de  vaincre  les  mors  ôC  nô 
contredifans.Ilziétent  leurs  liures  écris 
fans  ornement  de  parolles  hors  la  famib 
ledit  droit  :à  la  ledlure  defquelz  ilz  ne 
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mirent  iamaistems  ne  peine. Et  toutain  ^ 
fi  que  l’ignorance  d’aucuns  difciples  de 
Socraces  à feparé  laPhilofophie,  ÔC  l’elo 
quence  ÔC  les  autres  fciences  digne  d’vn 
homme  liberalemct  nourri , qui  auoient 
éteconiointes  par  fesdifputes:aufsi  il  y 
en  a auiourd  huy  aucuns,  qui  pour  leur 
plaifir  verfans  es  létres  humaines,  parce 
qu’ilz  n'ont  efperâce  de  pouuoir  predre 
la  grande  varie  té  qui  fe  trouue  dedans 
leslurifconfultes  nouueaux,laiflent  céte 
fcience  fi  nô  difficile, à tout  le  moins  am 
pie  ÔC  grande  : ÔC  fe  repofent  fur  le  nom, 
de  Iurifconfulte  feulement.  Et  s il  entre-? 
prenent  tant  de  vouloir  ferrer  le  droit  de 
dans  les  bornes  des  vieux  liures  : ÔC  s’ilz 
ont  opinion  que  nulle  chofe  peut  tum* 
ber  en  differét  qu’elle  ne  fe  puiffe  vuider 
par  les  anciënes  loix  ne  me  trouuerôt  gra 
dementaduerfaire  ÔC  répugnant  à eux. 
Car  a mon  auis,il  ne  faut  pas  fermer  le 
pafifageà  telle  induftrie. Mais  c’eft  autre 
chofe  de  l’écolle  ÔC  huille  ,<5c  autre  chofe 
de  la  poudre  ÔC  du  palais.Car  à ceux  qui 
parlent  d’vn  poupitre, les  fins  dudroie 
fe  femblent  refpandre  fort  au  large  d’au* 
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tant  qu’ilznefortentiamaisduparcde  leurfcien-; 
ce.  Mais  ceux  qui  font  nommés  en  la  république  ^ 
Iurifconfultes,<$<:  font  profeffion  de  répondre  à tou 
tequcftion  proposée,  ilz  cognoifent  fort  en  quel 
détroit  verfe  la  fcience  legale.  Aufquels  fi  nous 
pouuons  perfuader  cela:  encores  auront  ilz  grande 
louange  fi  de  leur  bon  efprit,  ilz  peuuent  vuider 
les  caufes  ÔC  procès  félon  laraifon.  Mais  fouuent 
nous  voyons  des  caufes  qui  n’ont  aucune  fimilitu* 
de  SC  focieééàloy  quelquonque, toutefois  parcéte 
tnémeloy  il  eft  facile  de  perfuader  ccluy  qui  fêlait 
fe  mener.  A quoy  lesnouueaux  Iurifconfultes  à mô 
auisfemblentauoir  apporté  grad  appuy,  prouuâs 
par  plufieurs  lieux  ôc  mdudfions  ce  que  par  vne 
loy  nefepouuoit  colliger.  Car  combien  que  cha* 
cunaitfon  opinion  en  répondant,  il  faut  toutefois 
confeffer  , que  par  leurs  liures  nousauons  grand 
moyen  à faire  cela  auec  honneur.  Mais  fiie  m’a* 
drefseàces  petislcgiftes,oucasqieluy  répugné, 
il  ne  pourra  pafier  outre,  ou  fiie  me  laiflfe  manier, 
fideurail  penfer,quei’attribuc  ce  te  perfuafion  miê 
ne  non  moins  à fon  opinion  qu’à  la  fcience.  D’ou 
vientqu’ilz  tafehent  d’amener  en  la  Iunfpruden* 
ce  ce  qu  ilz  blâment  aux  anciens. 
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2 \arration-,  cPhilcJoph:que. 

LEs  anciens  ont  mis  au  ciel  vn  bra? 
ue  monument  de  retenir  ÔC  confère 
uer  l’amitié , à fin  que  les  hommes 
qui  habitent  la  terre  contemplans  les 
choies  celeftes,  s’approchafsct  de  l’ordre 
ÔC  conuenâce  des  affres  par  bon  moyen 
de  viure.Car  les  freres  T y ndarides,  def? 
queJz  nous  voyons  les  étoillcs  au  ciel, 
anoblis  parleurs  victoires  ÔC  triumphes 
tant  par  mer  que  par  terre,  ont  tant  faim 
tement  guardéles  drois  de  fang  ÔC  d’ami 
tié,qu’i!zontlaifsé  les  Poctes  témoins 
immortels  de  leur  bienueillance  fe 
font  acquis  tant  de  gloire,  par  telle  cou? 
iotufHô, qu’en  apres  elle  à été  approuuée 
par  le  témoignage  de  tout  le  môde.Dôq 
Pollux  communiqua  libéralement  fon 
immortalité  à Caflor  ia  mort,  ÔC  pour  fe 
montrer  honéte enuers  fon  frere,il  ne  re? 
fufa  de  mourir  iour  apres  autre.  Pourtât 
entre  les  aeux  étoilles  nommées  Gemini 
1 vn  difparant,  l’autre  commâ'ce  a luire 
ÔC  ont  tous  deux  éguale  portion  ÔC  focie 
té  de  vie.  Lequel  exemple  doit  grande? 
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ment  valoir  à conferuer  l’amitié  ÔC  com 
munauté  entre  les  freres.  Car  qui  eft  la 
chofe  plus  excellente  pour  la  dignité  d’v 
ne  famille,  ou  plus  côuenable  pour  l’am 
plification,  de  leur  état  ÔC  bien , ÔC  aufsi 
plus  accordante  à laloy  Crétienne  , que 
d’entretenir  egualité  perpétuelle  entre 
freresç’Car  tout  ainfi  qu'anciennemét  les 
empires  florifsans  font  tombés  ÔC  de* 
cheus  par  ciuilesdifsenfions:  ainfilalu* 
miere  de  quelque  famille  que  ce  foiteft 
obfcurcie  parles  inimitiés  des  freres  : ÔC 
ne  peut  longuemët  durer  la  maifbn,  qui 
eft  par  opinions  differetes  poufséeça  ÔC 
la, comme  par  tourmente  ÔC  vagues.  Or 
il  eft  des  .gens  fort  modeftes à porteries 
ofFenfes  de  leurs  amys  , ceux  mêmes  ne 
voudroient  faire  la  moindre  perte  de 
leur  bien  pour  l’amitié  : auquel  s’ilz  ont 
quelque  dômage,ne  craignët  à entreprë* 
dre  toutes  inimitiés  contre  leurs  amys. 
Car  atant  veulent  conferuer  leurs  amys, 
moyennët  que  leur  patrimoine  n’en  f _>it 
amoindri.  En  leur  endroit  fe  faluerauec 
adiedlion  de  confanguinité,cela  eft  repu 
té  tenir  lieu  de  frereibailler  la  main,fe  dô 
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tier  l’acollade,  ÔC  fe  côuieràfouper  l’un 
chés  l’autre,c’eft  réputé  vn  figne  fort  no* 
table  d’amitié  ÔC  bienueillatice  : mais  fi 
en  tels  affaires  tudemadois  être  fecouru 
d’eux  par  quelque  prêt, ilzn’eftimenc 
appartenir  ny  au  fang,uy  à l’amitié  de 
t’ayder  en  quelque  chofe.  Ceux  qui  font 
de  telle  forte  nô  feullemé  t ie  ne  les  auray 
pour  amys  ÔC  parens,mais  en  telle  inhu* 
manité  ie  ne  les  iugeray  homes,  ÔC  beau 
coup  moins  Crétiens, qui  en  pieté  ÔC  iu* 
ftice  ne  peuuent  répondre  aux  payans: 
lefquels  (comme  dit  notre  Seigneur)  de 
leurs  blés  ÔC  richefles  fubuiennent  à l’in 
fermitédes  paouures.Pourtant  à ce  que 
ie  ne  fois  veu  courroucé  à eux,  le  leur 
donne  ( comme  dit  Perfe  ) au  matin  le 
change, apres  diner  le  bordeau» 
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Sur  le  Symbole  de  Pytbagoras, 

Ne  mange  point  du  ctctur. 

Contre  ceux  qui  eftimêt  que  ne  fe  fafV 
cher  ou  nefe  foucier,  n eftpas  l ofFice 
d’vn  bon  Crétien. 


^Pyt  h agoras  fnifoit  defince  exprejfe 
cs4  tous  fis  gens  de  ne  manger  du  coeur: 
Signifiant  cjue  langueur  & detreffe 
Ondoibt  fuir,  &s'y  mofirer  vainqueur. 


ïi58 


/; 


7 Narration  T hilofophique . 

CE  vieil  decret  de  Pytagoras  en  fes 
fymboles,ne  mage  point  du  cœur 
Iefucritlongtems  apres  l a par  fa 
fcntéceapprouué.  Etnô  feulement  ceux 
qu’on  nômoit  Philofophes  ont  dit  que 
le  fage  deuoi t être  vuidc  de  toutes  pertur 
j bâtions , mais  aufsi  Iefucrit  tachoità  reÿ 
uoquerdes  fâcheries  de  ce  monde  ceux 
qui  s’étoient  rengés  à fa  doctrine: ôc  n’et 
"Il  ftimoit  perfonne  digne  de  fa  doctrine  ÔC 
cjt-j  vie,  qui  premièrement  n’eut  chafsé  de 
foy  les  cures  Amenées  de  cefiecle.  Car 
nous  nedeuôseftimer  laloy  de  Dieu  tat 
peuexcellente,qu’a  celuyqui  s’yadon* 
nera  ne  foit  afsés  pour  bien  ÔC  heureufej? 
met  viure.  Mais  qui  eft  en  telle  opinion 
de  penfér , que  la  braüerie  crétienne  à be 
foin  du  fecours  de  chofes  fortuites^  côt 
menoncôtentcde  fon  fupport,la  char:? 
ge  de  foin  ÔC  follicitudec'  celuy  combien 
qu’il  foit  prisédu  vulgaire  ,<$£  foit  en* 
uerstous  en  opinion  d’etre  diligenté 
faa:e,fi  ne  me  femble  il  point  être  dedans 
le  fort  de  l’euangile.  Car  tout  ainfi  côme 
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témoigne  notre  Seigneur,en  vain  tu  fe* 
mes  ton  grain  entre  les  épines  ÔC  ronces 
parce  que  l’épi  appuyé  fus  vn  chalu* 
meau  tendre  ne  peut  furmonter  cesem* 
péchemens  debuififons  rainfila  parolle 
de  Dieu  voire  prifeauec  vn  grâd  plaifir 
d’efprit,&:  facilemét  étain  te  par  les  trou 
blés  de  ce  fiecle<5£  cogitation  des  chofes 
humaines.  Etfi telles  gensfedient  être 
religieux  obferuaeturs  des  ieunes,garder 
iuftice  ÔC  pieté:bienfaire  à plufieurs,  ilz 
nemefemblerôt  toutefois  fansfaulte  ÔC 
reprehanfion,fiauecfi  grand  foin , ÔC  fi 
ardente  affection  d efprit  ilz  s'emploiêt 
à faire  vne  bonne  maifon,  encor  es  qu’ilz 
ne  facêt  tort  à perfonne.  Car  comme  dit 
Iefucritles  gentils  cherchent  telles  cho* 
fes. Et  combien  qu’ilz  n’offenfentla  pre 
miereloy  de  nature, fi  nemeritét  ilz  d’é* 
tre  nômés  Crétiens  : aunôbre  défquelz 
nul  fage  peut  être  mis,  fi  non  qu’il  con* 
ferme  la  fapience  populaire  par  céte  feu* 
le  note  de  vertu.  Toutefois  ie  ne  fuis 
pasceluyqui  eftime  qu’il  nous  faille  ie* 
ter  des  mains  tout  ce  foin  d’amafsert 
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mais  en  cela  faudra  fe  rengeràla  medio* 
crité  de  faint  Paul , à ce  que  comme  fai^ 
fans  autre  cho  en  rien  diftrais  de 
Dieu<&  des  actions  euangeliques,  nous 
faifons  notre  profit , SC  amafsions  argét 
viuans  comme  non  viuans,edifians  cô* 
me  non  edifians,  SC  que  telle  foit  la  con* 
ftance  notre  tât  en  profperité  qu’en  cho 
fesfafcheufes,que  ïamaisla  tranquilité 
de  la  vie  ne  foit  ietée  de  fon  état,  ou  en 
quelque  chofe  amoindrie  : laquelle  ne 
plus  ne  moins  qu’en  mer  aufsi  aux  efpris 
des  hommes  fc  peut  aifément  voir,quad 
les  vagues  Sc  vndes  des  perturbations 
apaifées3l’efprit  ne  defire  riens. 


^AlaJiatucdeP  allas. 

Cela  eft  beaü,quand  les  Roys  font 
fages , ou  les  fages  font  Roys. 


*P  allai  naquit  le  morion  en  tefte, 

£t  lance  au  point,  qui  sot  ftgnes  de  guerre 
£t  neantmoins  a manier  eft  prête 
Les  monuments  & efcris  de  la  terre. 

Biefted  au  rois  de  chercher  çfr  enquerre 
L es  beaux  trefto rs  de  la  literature: 

Car  bien  fomenta  gaigncr  & conquerre 
On  aperçoit  le  fruit  de  la  lefturc. 


7\^arration^  ‘P htlojophicjue . 

AVcun  fe pourra,  peut  être  émer^ 
ueiller,pourquoy  Jes  poètes  ont 
côfacréfousla  puifsâce  d’vn  mé 
me  Dieu,&:  fous  même  lieu  d’amitié cô 
Joint  chofes  quafi  contraires  ÔC  répugna 
tes  en  leur  nature,  Carqui<.ftceluy,qui 
Jamais  fit  lemblable  l’oy  fuietéau  cap: 
la  plume  a l’épée, 1 übre  au  foleil,  la  robe 
longue  a la  cote  d’armcséQui  eftima  îa* 
mais  qu  entre  les  armes  il  y eut  heu  aux 
loix  entre  les  fquadrons  aux  formules  de 
droit,entre  les  trôpétes  aux  apointemês 
du  preteurc'briefquiiamais  iugeaqu’c* 
tre  en  feignes  déployées  ÔC  guerre  ouuer^ 
te  la  paix  peut  verfeiéLefquelles  chofes 
encores  qu’elles  loient  reparées  d ufage, 
ej  toutefois  auifera  de  pres,facillemêt  les 
pourra  amener  a vn  accord  &côsêcemêt 
naturel.  Car  Alexandre  le  grand, 1 empe^ 
reur  certes  pour  fès  fais  d’armes  premier 
a tous  les  autres  n efhma  choie  étrange 
delamaieftéd  vngrâd  Roy  mêmes  en^ 
tre  les  armées  ÔC  batailles  de  parler  ÔC 
penfer  d Homere:  ÔC  tout  ce  quiluyreÿ 
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ftoitdeloirr  après  auoir  fait  les  affaires 
de  guerre,  employer  a lue.  En  ce  Roy 
étoit  vnfi  ard an t études  defir  etiuers 
leslétres,quefouucntil  Veilloit  iufques 
à nuit  parfonde,<$£  aucunefois  étant  fur:? 
m ôté  par  veilles  s cndormoit  fur  le  liure. 
Auquel  apres  auoir  pris  les  têtes  de 
rius,&:  rompu  1 armée  des  Pcrfans,  fut 
apporté  vn  petit  cofre  d or  fort  enrichy 
de  pierreries:  ÔC  interrognéq  c’eft  qu  il 
vouloit  qu’on  y mit  : commanda  qu  on 
y mitlesliures  d’Homereteftimant  être 
bon  quand  la  grandeur  qui  reluit  en  vn 
Empereur, efl  gouuernée  pa la  tempera 
turc  des  letres,&  la  doctrine.  Et  eltloué 
Fuluius, qui  ayant  furmonté  les  Etoles 
en  la  compagnie  d’Ennius, voulut  offrir 
les  depoulles  de  Mars  aux  Mufes.  Car  il 
y a queîque,&  a mon  auis  non  médiocre 
acointance  entre  les  Mufes  ÔC  Mars  : é* 
tant  a leur  aide  la  fplendeur  de  guerre 
plus  ample  ÔC  braue,  Orlongtems  def 
uant  vn  autre  Alexandre  nômé  Neopto 
lemus, dit  dedans  Ennius  ,luy  être  ne^ 
cefsaire  de  Philofopher , mais  vn  peu. 
Car  les  préceptes  de  Philofophie  ne  font 
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de  telle  forte,  q u 
en  guerre.  Et  combien  que  1 art  militare 
doiue  être  plus  en  pris  à ceux  qui  manict 
les  affaires  publiques,  fi  eftima  Platola 
republique  heureufe  quand  les  princes 
Philofopheroient,ou  les  Philofophes  cô 
manderoient.Carencores  qu  auxgrans 
persônages  toutes  louages  sot  en  laguer 
re,  ôC  que  parcétedifciplme,la  republia 
que  eft  retenue  en  deuoir,  nefe  doiuent 
toutefois  moins  efforcer  les  princes  de 
fe  faire  femblables  aux  loyx  des  Philofo* 
phes.  Car  file  gouuernementdes  villes 
s’entretiêt  par  dons  ôC  fuppliccs,  qui  eft 
celuy  qui  pourra  bien  decerner  le  bien;: 
fait,&  ordonner  de  la  peine:  fi  non  qu’il 
eftlouable  ou  deshonéte^ 
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V, arratioru  Thilofiphique. 
Ntigetiidas  donnoit  boncoura; 
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ge  à foti  difciple  tout  honteux  oc 


quafi  entrant  en  déefpoir,  de  ce 
quefeschansneplaifoient  au  vulgaire, 
âc  que  fa  harpe  ne  fe  trouuoit  propre 
aux  oreilles  du  peuple . Car  fi  aucun  elt 
loué  de  pluficurs.ce  n eft  pourtant  a dire 
qu’il  eft  excelléten  quelque  chofe.  Mais 
en  cela  faut  attendre  le  îugemen  t des  do 
(fies, defquelz  qui  pourra  auoir  1 appro^ 
bation,lorsà  ben  droit  fera  îugé  auoir 
acquis  gloire  SC  honneur  en  la  fcience.  bi 
n’etaignit  Antimachus  la  chaleur, de  les 
érudes,encores  qu  vne  fois  difputant  de 
chofesgrâdes,futdelaifsépar  toute  1 al? 

femblée  excepté  Platon.  Car  il  eftimoit 
Plato  afsés  grand  ceatre  de  ces  difputes: 
luy  état  ce  feul  perfonage  au  lieu  de  tous. 
Car  tout  ainfi  que  l’opinion  d’ignoram 
ce  que  les  indocfles  ont  fur  aucun  n eft  ■ 
permancte:aufsmy  a chofe  plus  mfigne 
ny  plus  ftable  à obtenir  gloire,  q d être 
louédeceluy  qui  eft  excelleten  quelque 
chofe.  Car  ceux  qui  propofent  en  leur 
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vie  de  faire  chofes  grandes  & difficiles. 
Sc  ont  cela  en  1 efpritde  penferles  cho* 
fes  hautes, faire  les  bonnes,  ôc  porter  ce 
quiaduiendra,  ilz  font  tant  aptes  d’eux 
mémes,qu’eneux  mettent  toutes  leurs 
actions,  ÔC  n’ont  la  façon  de  leur  vue 
tachée  au  îugementdc  l’indoctepopu; 
laire.  Et  comment  pourra  celuy  être  nôt 
bré  entre  les  grands, qui  en  toutes  fcs  a b 
faires  fuitnôpasla  railon  pour  enfeigne, 
mais  le  peuple  accordant  a tous  vicesé 
Or  des  chofes  qui  le  font  auec  vertu,  la 
fermeté  efc  fi  grande, qu  elles  gardet  leur 
authonté  en  tous  aages.  Car  il  eft  fort 
difficile,  qu’il  ne  fe  irouue  en  tout  tems 
vn  q n’ayt  témoignage  de  vertu. .Mais 
ce  qui  git  en  l’opinion  Sc  la  garde  du  po 
pulaire,ne  peut  être  queghlTant  &C  ca* 
duque.Car  delà  mémoire  de  tioz  pères, 
chofes  quafi  innumerables  ont  été  te* 
nues  pour  vrayes,lequdles  au  lourd5 huy 
iont  reprouuées. Étaux  fcienccs  qui  ont 
principallcmêt  été  bâties  d’obferuatiô, 
nousauôseu  denoz  maieurs  beaucoup 
de  chofes  de  main  en  main,lefquelles  sôt 
euanouies  par  lafiîence  oucôtraire  vfa* 
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ge  de  la  pofterité.  Car  nous  auons  fi  grati 
de  inclination  a contredire  Tvn  à l’autre 
que  fouuent  répugner  à autruy  plait,en* 
coresqu  ilny  aitcaufe.Et  tout  ainfi  que 
ce  méchant  Heroftrate  n’ayant  fait  cho^ 
fe  digne  de  fouuenir,  SC  voyant  que  fa 
mémoire  mouroit  a la  pofterité,la  confa* 
craparbruller  le  magnifique  temple  de 
Diana d’Ephefe  : aufsi  plufieurs  n’efti* 
ment  qu’il  y ait  entrée  à la  vraye  gloire, 
que  par  défaire  ce  qu’ilz  ont  eu  de  leurs 
peres,&:  côme  on  dit  en  prouerbe  creu* 
uent  les  yeux  aux  corneilles.  Car  par  ce 
qu’ilz  ne  peuuét  fe  confoler  del’efperace 
de  la  pofterité, 8c  ne  fçauuoict  guarentir 
par  quelque  beau  fait  leur  obfcurité  de 
l’iniure  de  mort, s’attaquent  par  faits  ÔC 
par  écrits  à ceux  qui  anciennement  ont 
aquis  immortalité  de  nom. 
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Sur  le  Lion. 

Pardonner  aux  humbles,&:  courir 
fus  aux  orgueilleus. 


N-t?’ 


: vr 


Sf 

/V,f 


• V-  >-  . 

ye 

-V'  \Jt*\ 


ie 


Z?  y?cr  Z/<?«^  en  grand  ire  Je  met 
Contre  celuy  qui  luy  faitrefijkince : 

St  tout  es  fins  Jd  coulereil  remet 
Quand  oïl. ; luy  fait  dcuoir  d'obeifiance, 
Qui  ayrne  trop  la  première  fiance , 
St Je  tient fier  pour fies  biens  & noblefie. 
Se  voit  erv,  fin_,  a petite  ordonance: 

Cd.r  bien  Jouuent  telle  opinion l,  le  b le  fie. 
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2\^arration->  CP  hilojop hiq ue . 

ENtre  les  chofes  qui  en  ce  monde 
apportent  feurté  ôC  repos , nature 
n’a  rien  baillé  de  meilleur  à 1 hom* 
me,  que  paouureté.  Car  comme d ay; 
mer  la  paouureté  ÔC  être  content  de  peu, 
n’eft  pas  feulement  duifant  à la  Pmlolo^ 
plne,mais  à la  loy  crétiennetaufsi  il  ny  a 
rien  tant  propre  àla  confiance  3C  gian^ 
deur  de  courage, rien  plus  ferme  àla  com 
feruation  defon  état,que  de  ne  tenir  co* 
tede ces moiês, pour lefquels  acquérir  e 
vulgaire  des  homes  fe  tourmente  d vn 
fom  mcroiable , ÔC  pour  les  guarder  vit 
en  plus  grand  crainte.  Et  combien  que 
anciennement  aux  grands  perfonnages 
qui  vouloient  manier  les  ahaires  publia 
ques,à  femblé  être  fort  defirable,d’auoir 
i repos  auecques  dignité,toutefoisilzont 
été  fouuét  trompés  en  piufieurs  accidcs 
muables  de  fortune.  Car  en  la  cité  des 
Athéniens, qui  n’a  moins  fleur  y par  grâ 
de  domination  qu'en  loix  excellentes, il 
ne  fe  trouua  iamais  vu  bon  citoien,  que 
1* ingrate  patrie  ne  mit  en  danger  de  fa 
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vie  & de  fes  biens.  En  cenôbrc  ont  été 
Miltrades  ôC  Themiftocles,qui  en  teins 
mauuais  ÔC  dangereux  s’étans  prelentés 
aux  troubles  ÔC  perilz  du  pais , n’ont 
peu  en  fin  mourir  en  leur  ville  , laquelle 
ilz  auoiët  guardée.  Aufsi  entre  ceux  qui 
ontornéla  republique  Romaine  de  tri* 
umphes&  dépouillés  tu  n’en  trouueras 
vn  ou  deux  qui  n’ait  pris  côgé  des  affai* 
res  publiques  mal  content.  Car  certes  il 
eft  fort  difficile  que  ceux  quiverfenten 
lachofe  publique, c’eft  à dire  au  milieu 
desvndes  d'opinions  ôC  des  tems,puif* 
fentauoir  repos  ÔC  tranquillité.  Et  tout 
ainfi  que  les  bons  patrons  fouuét  ne  peu 
uent Vaincre  laforcedela  tempeteauf* 
filesplusfages  <5£  vaillans  perfonnages 
ne  peuuêtfurmonter  l’effort  de  fortune. 
Mais  à ceux  qui  fe  retirent  des  affaires 
publiques , <$£  mefurent  les  grandes  ri* 
cheffes  de  l’efprit  ÔC  non  du  cofre  , il  eft 
fort  aifé  en  vne  vie  tant  douce  ÔC  oifiue 
d’étre  heureux.  Ce  qui  eft  de  tat  plus  fa* 
cile,  qu’en  leur  maniéré  de  viure  peu  de 
chofes  font  ouuertes  à la  fortune , ÔC  au 
changement  des  princes  ôC  du  tems.En 
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quoy  l’arrogance  ÔC  folie  d’aucuns  eft  di 
gncderifée,quiéleués  ou  pour  la  gran* 
deur  de  leurs  richeffes,  ou  par  faueur  SC 
crédit  des  grands  princes,s’eftimct  pour 
cela  auoir  quelque  chofe  par  deffus  les  au 
tres:comnie  s’il  ny  auoit  choie  qui  les 
peut  démonter  de  tel  degré  d’honneur 
ou  fi  tout  ce  qui  eft  fondé  fur  le  plaifir 
des  princes  étoit  conftatit  ÔC  durable. 
Pourtant  qu’ilzdifsipent  la  pecune  pu* 
blique,épuifent  le  fife,  deuorent  par  leur 
cupidité  les  mers  SC  terres:qu’ilz  deman 
d nt les  dons  des  villes, batiffent  mai* 
fonslabriffées,  reçoiuét  prefensde  tout 
païs  ÔC  prouinces , fi  ne  me  fembleront 
ilz  être  tan tbraues&  admirables.  Car 
vniour  vient  qui  gâte  tout  : ÔC  lors  ce 
qui  faifoit  tant  de  merueilles  entre  les 
gens, fouuent  par  vn  turbillon  d’orage 
eftrenuersé* 
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Sur  le  Satyre. 

N’appartenir  à vn  tas  d’artifans  d'intcrpre 
tcr,ou  parler  des  letres  faintftes  à 1 eur  tête. 
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Quand  ^Promet  hee  eutrauypar.  finsffe 
Le  Jeu  du  ciel  des  haux  dieux  la  facture , 
U ors  vn->  fdtire  admirant  la  noble fjè 
Et  la  beauté  de  telle  créature, 

L >embra(fe  & b ai  Je , ignorant fi  nature: 
S.  fi bjruslayrecemnt  recornpenfi 
£ vray  guerd.on  d’vne  telle  imprudence. 

Qui  veut glofir , cjui  ad.ioute  ou  déduit 
<>s4ux.  hures  fains,&  n a art  nefcience. 
Sans  y penfir fi  uuent  le  fin  le  fuit. 
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?\  a rrat  ic  n_,  ‘Thikjoj.  bicjuc. 

*T  Ln’eft  point  de  maniéré  de  gens  plus 
I importuné  <$£infurpotab'e,  que  ceux 
qui  étans  vn  peu  outre  les  premiers 
elemens,conçoiuem  telle  opinion  de  foy 
que  quafï  ilz  aufent  fortirdu  ranc  des 
cheuaux  légers,  pour  fe  joindre  auecles 
hommes  d’armes.  Car  ne  plus  ne  moins 
que  l’ignorance  n’eft  point  contée  à quel 
cun  pour  vice:aufsi  c’eftvne  rage  incrob 
able,fî  aucun  n’ayant  vfage  , nedodiri^ 
ne, veut  faire  iugement  de  ce  qui  confifte 
en  art.  Doncfi  comme  difoient  les  ancics 
chacun  fe  doit  exercer  Sc  mêler  de  l’art 
qu  il  cognoit,de  combien  fera  il  plus  rai^ 
fonnable,que  les  dodîzs  Sc  fauas  îugêt  de  f 
quelque  chofe  contentieufe  c ' Aïais  celuy 
quieft  tant  éhonté, de  vouloir  donnerai  J‘ 
uis  en  ce  qu  il  n’entéd  point:6£  ne  prouo 
querfeulemctaucombatles  plus  doctes 
on  la  chofe, mais  en  vn  feul  mot  détruit 
leurs  écris,  tel  homme,  comme  le  croy, 
doit  étrerenuoyéà  fon  métier, la  ou  natu 
re  l’appelle. Et  tout  ainfi  que  nul  ne  peut 
bien  commander  qu  il  n’ait  autrefois 


obey,aufsi  cil  ne  pourra  bien  difputer 
ÔC  enfeigner  qui  n’a  point  ouy  docteur. 
Afais  telle  eftiadifciplmede  notre  terns, 
que  chacü  veut  viellir  en  loppiniô  qu’il 
auraéleuc  premièrement  SC  s’efforce  par 
toutes  voies  de  defendre  ccquil  aura  v* 
ne  fois  misenfonefprit.En  quoy  peut 
étrefaudroit  pardonner  à ceux  qui  bien 
inftruisdes  belles  fciences  apportent  vn 
defirde  chercher  la  venté  à l’étude  des 
hures  aufquelzfemble  être  fort  difficile 
de  laiiTor  quelque  opinion, de  tant  qu’ilz 
ont  confience  d’en  pouuoir  bien  îuger. 
Car  les  gens  doeftes  s’eftiment  être  mal 
traités,quâdàlaperquifition  de  vérité, 
l’authoritéa  plus  de  poix  que  la  raifon. 
Mais  ceux  qui  en  public  mènent  vie  me* 
chatiique,nefaut  permettre  qu’en  parlât 
deletres  faintes,  îlz  donnent  plus  a leur 
fens, qu’au  iugementdesdocfles.Car  qui 
fans fauoir, fe met  à quelque  difcipîine, 
parce  qu’il  ne  peut  voir  de  long  les  cho* 
les  qui  enfuiuent  ÔC  les  pafsées  , s amufe 
principallcment  à ce  qui  eft  conuenable 
au  fens  corporel. Et  fe  pêfeauoir  fait  quel 
que  grand  fruit  en  ces  préceptes  fi  a fes 


pafsions  peut  appeller  Dieu  comme 
utheur&:  guarent.  Or  effc  il  qu’à  quel* 
ue  religion  tu  veulkadrelTer  ta  pensée 
faudra  il  venir  à céte  raifon  , qu'on 
ne  mette  cela  pour  arrêt  ÔC  choie  fta* 
ble , que  quelcun  aura  choifi  à fon  pri 
ué:  Car  qui  eft  ce  qui  peut  être  con* 
ftant  SC  ferme  entre  tant  de  different 
tes  familles  d’opinions  i Mais  il  faudra 
que?tous  obferuent  ce  que  la  plus  gran 
de  partie  des  bons  aura  conclu.  Car  fi 
nous  voulons  ramenteuoir  les  comman 
cemens  de  notre  religion,  nous  voions 
qu’entre  les  chefs  de  1 Eglife,  qui  en* 
feignes  par  Iefucrit  adiouterent  tout  le 
inonde  àleurfoy  ,il  y à eu  grandes  con 
trouerfes  fur  la  religion  : ÔC  toutefois 
fi  aucun  encores  qu’il  fut  excellent  en 
miracles  ÔC  vertus  difoit  quelque  cho* 
fe,il  n’étoitpas  arrefté entre  les  autres 
mais  à la  vocation  des  plus  vieux  affem 
blée  le  faifoit  : la  ou  ce  que  la  plus  gran* 
de  partie  accordoit  faifoit,  foy  ÔC  au* 
thorité  entre  tous  . Mêmes  l’antiqui* 
té  de  la  circoncifion  pouuoit  tant  enuers 
aucuns  desApoftres  qu’on  iugeoit  que 


ceux  qui  des  gentils  venoient  à la  reli^ 
gion  de  Iefucrit,n’étoient  àl’auis  de  plu* 
fleurs  hors  de  la  necefsité  de  circuncifion. 
En  laquelle  opinion  faint  Paul  circoncit 
Titus.  Mais  laqueftion  rapportée  au  cô 
cile:fut  faite  vneloy,par  laquelle  telle 
necefsité  fut  remife  au  Crétiens.Donc 
n’auoir  rien  de  ftable  en  la  religion  , fi 
non  ce  que  tu  voudras  ÔC  penferas  en 
toy  même, c’eft  affaire  à vn  homme  fort 
déploré  : mais  il  faut  auoirl’auis  de  ceux 
qui  tant  en  nombre  qu’en  doctrine  pal* 
feront  les  autres.  En  quoy  plufieurs  na* 
tions  ont  encouru  iufte  reprehencion, 
pource  qu’adonnés  à renouueller  la  reli^ 
gion  fe  font  portées  de  forte,  qu’il  ni  a ho 
me  être  elles  qui  ne  différé  en  dodîrine  SC 
opinion  des  autres:  ÔC  de  tantqu’  vn  h ô 
me  eft  plus  braue,il  s’efforce  de  ne  refem 
bler  en  la  religion  à perfonne  qu’à  foy 
mêmes» 
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Sur  la  S aufua. 
Contre  les  praticiens, 
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tt  ne  laijje  onc  La  part  qu'elle  a fiir prifi, 
Qfi  elle  ne  fin  a fin-,  gré  ajfouuie 
cDe  la  liqueur  que  tant  cfrirne  & prifi. 

Le  procureur  pendant  quil  voit  fi  prifi 
Tour. fuit  y vivant  du  fing  de  fi  partie 
Tuis  ayant  mis fin-,  plaideur  en  chemifi 
fl finge  en  luy  moyen-,  de  départie. 
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2\?arraiio/7^  ‘Thilojophique . 

MAniere  de  gens  odieufe  ces  prati 
ciens  , cureurs  de  bourfes:qui 
mettent  toute  grandeur  ÔC  vert 
tu  en  Pargét-cSd  qui  fans  gain  n’eilimct 
rien  louable  ny  digne  d l’office  d’vn 
home  de  bien. Et  toutaini'i  qu'il  efb  bet 
foin  d auoir  dedâs  Ja  nauire  vn  lieu,  par 
lequel  aucunes  chofcs  qui  coulantes  par 
neceiTïté  pou  noient  apporter  inauuais 
odeur,  foient  éloignées  des  fensiaufi  les 
anciés  onteffnnéchofe  fortable  augou^ 
uernement  d’vne  république, fi  en  v* 
ne  bonne  ville  il  y auoit  gens  qui  de^ 
uoraffentles  ordures  ÔC  péchés  dupent 
pie,  ÔC-  parleur  cupidité,  viande  pernff 
cieufe  de  tous  maux  prinfent  des  plai^ 
deurs amede delà  méchancetépublique 
ÔC  diffentionsciuiles  :ÔC  rapportaffent 
gras  fruisde  la  calamité  des  autres. Mais 
parce  que  naturellement  il  auient  que 
quafi  à la  variété  des  cors  refpondent  les 
différences  des  efpris,me  femble  étregia 
dement  coniointà  la  tranquilité  publia 
que,qu’ily  aitgens  qui  entre  fi  grande 


menée  de  procès  diffame  ns,  louent 

leur  peine  publiquement  : à ce  qu’il  puii 
fcétrepourueuàceuxqui  ne  font  exerce 
tés  enplaideries.  Mais  ceux  qui  enuesî 
loppent  de  tenebres  les  caufes , lefqueb 
les  îlzont  receûes  claires  faciles  des 
parties: qui  etcrmfent  ce  qui  fe  pourroit 
brieuemcnt  ôc  expeditement  vuider 
par  tricafferies  delais, defaus  «^longues 
écritures:qui  apportée  periures,  faucetés 
menfonges , fineffe,  fraude , force,  peur, 
larcin  Ôc  mauuais  dolaux  fieges,ceux 
la  doiuent  îlz  auoir  lieu  en  vn  braue 
parlement.  Et  tout  amfique  ceux  qui 
plantent  la  vigne  ont  diuinement  trou 
ué  la  façon  de  faire  prouuins  pour  la 
multiplier  , ainfi  ces  gens  prouiguent 
par  labeur  ÔC  diligence  la  caufe  qu’ilz 
auront  receüe  nue  ÔC  feule:  d’ou  vient 
que  la  caufe  qui  étoit  vnique  ÔC  mub 
tipliée  en  infinis  ÔC  diuers  procès.  Et 
certes  en  ce  nombre  en  auons  veu  vn 
qui  nouuellement  auoit  été  receu  en  Ÿéf 
tat  , difant  qu’il  ne  demandoit  en  ce 
monde  chofe meilleure  a Dieu  que  d’a 


uoir douze  caufesicaril  s’aileuroit  que 
de  ces  douze  naitroient  autres  infinies, 
dcfquellesil  feroitbien  fon  profit,  Aufc 
fi  certes  fcmble  être  contre  nature , fl 
quelquun  de  ceux  qui  font  receus  en  ce 
college  méprifoit  1 argent,^  fe  côtentat 
d vn  falaire,  qui  ne  charge  trop  la  par^ 
tie,<3£  effc  fufhfantpourlelabeur. 
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forcer 


Laijfe  ce  roc, il  n'ejî  atoypofsible 
Vaincre  du  poin  la  dur  té  de  la  pierre : 

Si  l’effrit  n'eft  par pm fan  ce  vaincible. 
En  vain  tu  tiens  ces  proie  juins  en  Jerre. 


2\£a;  ration.,  ‘Plotlojopbquc. 

C’Eftchofc  pour  rire,  fi  quelcun  obftinemét 
frappe  du  poin  vue  pierre:  parce  que  cétc 
maniéré  de  peine  non  feulement  ne  profite 
à l’exemple  ÔC  dodlrine,mais  elle  retübcau  dom* 
mage  de  celluy  qui  frappe.  Aufs  par  auanture 
ceux  ont  trauaillé  en  vain , qui  fe  font  fait  croire, 
que  les  efpris  des  hommes  qui  naturellement  ont 
vne  liberté  imprimée  fepouuoient  partouimcs 
ÔC  violence  forcer  ànouuelle  religion  Car  ceux 
qui  font  de  courage  qui  ne  cede  à peifenne  ,<S£ 
qui  ne  donnent  aucune  foy  à l’opinion  d’au* 
truy , tu  pourras  facilement  mener  leurs  cors  ça 
ÔC  la  par  tourmens  ÔC  menaffes  : mais  tu  ne  vain 
cias  jamais  céte  grandeur  d’efprit  ,qui  commua 
nement  reluit  en  gens  braues.  Car  de  tant  qn’vn 
hommeexcelle  en  grandeur  d’efprit  ÔC  docftrme, 
de  tât  il  ne  veut  permettre  qu’on  l’enfeigne  Mais 
il  y en  a d’autres  qui  n’ay  an  s ny  vfage  des  chofes, 
ny  l’omemét  des  fciêces , ne  peuuén  t être  démeus 
de  l’opinion  qu’ilz  auront  vne  fois  conceue,  Ce 
qui  eft  comme  en  toutes  chofes  aufsi  en  la  religion 
fortdangereux.Auec  telles  gens  (par  ce  que  ni  le 
moyen  d’auifer,ny  de  batailler  vaut , on  fera  fa* 
gement  fl  on  les  laiflfe  pour  telz  qui  font. 
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cPhikfophi<jue. 

COmbicn  peut  être  que  celuy  fem* 
blera  s’éloigner  fort  de  nature,  la* 
quelle  à conioint  par  amitié  l’hô* 
meal,homme,q\ii  en  aduerfitén’ayde* 
ra  fon  prochain  : il  fault  toutefois  a mon 
lugement  remettre  vnpeu  delà  charité 
Huar)gelique:&:  des  offices  de  Philofo* 
phie,  quand  il  eftqueftion  défaire  plai? 
fir  a ccluy  auquel  notre  bienfait  plus  tôt 
apporteroit  dommage.  Sur  quoy  quel* 
cun  à bon  droit  diroit,  que  c’cft  confcicn 
ce,fi  aimablement  & familièrement  on 
tache  de  remettre  en  vie  plus  liberalle  ce* 
luy,eftauariticux,  ôC attaintde  la  foifde 
cupidité.  Car  outre  que  telle  conlolation 
amie  ÔC  digne  d vn  homme, ne  fera  rc* 
ceuë  par  luy  ,il  ne  me  femble  qu  il  faille 
faire  plaifir  a celuy , qui  en  relie  calamité 
non  feule  met  fe  defaut  a iby  même , mais 
veut  être  luy  même  autheur  ÔC  caulcde 
fl  long  mal»  D’ou  vient  que  ceux  qui 
fe  mettent  du  tout  à gaigner  Sc  amafc 
hr  fc  pafTent  de  manger,  Sc  fe  dénient 
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les  chofes  qui  font  uecelïaires au  viure  SC 
vétemêt,en  vnc  affluence  de  toutes  cho 
fe^  f ont  indigentsîentr-  grandes  rich 
fes  ilz  font  paouures:en  tranquillitéa  la* 
quelle  il  faudroit  feruir,  ilz  font  tourÿ 
menrés  d’vn  defird’auoir  Ilz  vont  trio 
ftes  âC  mal  en  ordre  : chez  eux  famine 
leur  plait,dfc  chez autruy  crudité  : brief 
ilz  viucnt  de  forte, qu’on  pourroit  pëfer 
qu  ilz  fôt  guerre  mortelle  à eux  mêmes. 
Telles  chofes  comme  clics  font  contées 
pour  niauuaifes,aufsi  pourroient  clics  ex 
citeràmifericorde  vn  home  Crétien,& 
celluy  qui  s’emeut  legerement  des  maus 
d'autruy.  Mais  qui  poifera  bien  en  foy^ 
même  la  vil!enic&  indignité  de  la  vie 
de  tel  auaritieux,  aymeia  trop  mieux 
lelailTer  en  telle  calamité,  à ce  qu’il  re* 
çoiue  loyer  digne  de  fon  auarice,que  d’ai 
uior  telle  mifere  ÔC  mfelicité  a homme 
fi  infâme  . Car  il  ny  a choie  fi  propre  à 
i la  modération  de  la  Republique,  ou  11 
j conuenable  à la  façon  du  temps,  que 
' ceux  dcfquelz  la  maniéré  de  viure  de* 
uroitétre  félon  les  Loix  fou  mi  fe  a pubi* 
que  Venaeanc  . fe  onnifïent.<S£  tourmê* 
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tenceux  mêmes. Car  ceux  qui  par  fenten 
cédés  iugesfont  punb,decela  chargent 
le  public,parce  qu’on  les  executeaux  dé 
pensdufife.  Mais  ceux  qui  fe  tourment 
te  eux  mêmes,  ÔC  fe  confum  nt  par  faim, 
labeur,  veilles  ÔC  autres  palsions  d’ef* 
prir , alors qu’ilz  penfent  fai  re  leur  proü 
fitjilz  fontaufsil’vtilitédufifc  . Pour; 
tant  tout  ainfique  nul  ne  doit  être  en 
uieuxdc  leur  calamité,  aufsi  on  ne  doit 
eftre  marry  sMz  déchargent  le  fifc  <5^  le 
public  de  tcUc  dépenfe. 
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Sur  Us  Elepha^s. 

Reuerence  dcuç  auxamis. 


1 


TJeu  que  tu  es  de  clair  té  reuétu 

<tAy  mt  habit'  en  ff tendeur  triumphans. 

Ce  ri  fiatoy  fige  fie  ne  'vertu 

Waller  aux  champs  des  hardys  elephans : 

7e  /ignés /ont  k foreur  échau/fans . 

c/f  qui  fortune  a fait  ce  benefoce 
Faire  vn  amy  k fi)  duit  & propice , 

Qgf  il garde  bien  ou  par  dit,  ou  par  fait 
F)e  l' off'e  ne  er  : Carfiuuent  par  tel  vice 
y> es  bons  amy  s l' amitié fo  défiait. 
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u'\{arratio?L-,  T hilofophique . 


S O uuent  il  auient,que  d’aurat  qu' vn 
homme  plus  excelle  en  grandeur  d’e* 
fprit , de  tan  t il  eft  plus  libre  en  pro* 
pos  famillier . Pourtant  difoit  Ennius> 
que  plus  aifement,  le  fage  tenoit  vne 
flamme  ardente  en  fa  bouche, qu’ vn  bon 
did:on,c’eft  a dire, ce  qui  fe  iete  par  risée, 
contre  vn  autre.  Memes  nous  voions 
aucuns  tant  effrénés  à cela , qu’ilz  ay* 
ment  mieux  de  faire  vne  vieille  amitié, 
que  de  perdre  vn  bon  mot . Laquelle 
chofe  d’autant  plus  eft  à fuir,  que  nà* 
ture  n’a  donné  rien  de  meilleur  à la 
communauté  des  hommes, que  l’amitié 
SC  coniuntflion,  contre  laquelle  qui  of* 
fenfe  tant  foit  peu>  il  viole  la  focieté 
d’entre  les  hommes  . Si  que  à bon 
droit  plufieurs  ont  pensé  auoir  perdu  le 
iour  ouilz  ti’auoientfait  vn  amy.Pour 
tant  faut  que  ceux  qui  défirent  être  SC 
auoir  le  nom  d’amis  guardent  vne  terri* 
perance  en  deuis  familier,  & ne  ble& 
lent  ceux  defquelz  l’amitié  prefènte 
apporte  fruit<&plaifir,5£  quad  elle  eft  de 
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faite  deplaifir  ôc  fâcherie.  Car  il  eftaisé 
àt  dire  à quelcun  ce  qui  veut:mais  apres 
il  eft  contraint  d’ouir  patiemmcc  ce  que 
pour  grand  pris  il  n’eut  voulu  écouter. 
Les  Romain?  entre  leurs  enfans  vfoient 
d’vne  vergoigne  incroiable  , de  peur 
qu’ilz  ne  montraflent  mal ,<&  mechan 
été  a ceux  defquels  la  vie  Sc  l’honneur 
leur  étoit  cher  : ÔC  mêmes  ilz  étoient  tât 
honteux  , que-par  la  coutume  du  pais 
n’entroient  iamais  aux  bains auec  leurs 
enfans  ia  grâds.  Or  fi  l’amitié  que  la  fem 
blâce  des  meurs  ÔC  d’etudes  à vnie  n’eft 
de  rien  moindre  que  la  coniondHon  du 
fang,de  quelle  vergogne,religiô  ÔC  tem 
perâcenousdeurôs  nous  porter  enuers 
noz  amysî'ou  comment  pourra  coferuer 
fon  nom  l’amitié,qui  par  vne  licence  de 
parolles  ou  fais  eftdisiointed  Car l’ami* 
tiéne  fe  peutlonguemét  maintenir,  qui 
engendre  trop  grade  familiarité  ou  plus* 
tôt  mcfpris.Mais  ceux  qui  retiénét  leurs 
amys  auec  reuerence,plustot  fe  préparât 
à faire  plaiPir:<5£  s’ilzfont  plaifir,ilzefti* 
ment  le  faire  auecl’approbatiô  de  Dieu 
ôc  des  hommes. 


h9 af petit  obtijjantt  a la  ratjtn. 

Selon  Plato. 


Tu  es  bien.,  fit  de  montera  chenal 
le pouuant  a ton-,  gré  manier » 

T)  ont  s'il  t'a  mie  & te  té  en  ce  vaU 
Th  as  receu  attfkii  digne  loyer. 

ut  par  raifort.,  ne  peut  fiigneurier 
Les  appetis  de  fi  ïl,  ame  finjîble , 
fl  ne  peut  pas  à bon-,  droit  denier 
Qt£il  ne  fiit  b été  à tous  vices  pafsible . 


mm 


2^4  TtJAjvf  TI  0 2^ 

rPhiloJophique. 

ENtre  les  chofes  qui  quafi  diuine* 
mêtfontilïucsdel’ecole  de  Plato, 
ilnefeditriéplusgraue<3<:  propre 
à la  Philofophie,que  quand  il  met  la  rai* 
fon  fur  l’appetit,comme  vn  piqueur  vol 
tigeanefur  vn  cheual.Car  tout  ainfique 
ccluy  qui  monte  fur  vn  cheual  eft  bien 
ignorant,  ou  temeraire  s’il  ne  le  peut 
manier,<5£  le  mener  à fon  plaifir,  ôC  puis 
ledetournerraouil  voudra:  aufsiceluy 
ne  fera  veu  foutenir  auec  honneur  la  part 
Sc  charge  qui  luy  eft  imposée  du  vou* 
loir  de  Dieu,ou  par  l’inclination  de  na* 
ture  qui  ne  daignera  gouuernercéte  bel* 
le  régenté  de  toutes  chofes  fapience 
fon  cfprit  orguilly  pour  fa  profperité. 
Caria  raifon  qui  par  diftance  notable 
nous  auoit  feparez  des  bétes , nous  à elle 
même  conioins  auec  Dieu  immortel  d’ V 
nefocieté  eternellejà  fin  que  non  feule* 
ment  les  hommes  s’eftimalfent  outre* 
palier  toutes  les  bétes,  mais  qu’ilz  ccn* 


le  confntement  de  tou 
aufsi  faut  il  confefler,  la 
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nuflentaufsi,  que  par  la  raifon<& les  a& 
fairec  des  autres  vertus  ilz  ont  vne  con* 
ioneftion  auecques  Dieu . Donc  puis 
que  non  feulement  en  l’homme  mais 
aufsi  au  ciel  îlny  a rien  de  meilleur  ÔC 
plus  braue  que  cére  raifon , c’eft  cho* 
fe  indigne  fi  aucun  la  tient  chez  luy  fous 
garde  peu  Iiberalle,&:  comme  aneruie 
fous  l’Empire  ÔC  feigneurie  de  l’appetit. 
Et  qui  fait  cela  , non  feulement  il  ne 
prife  rien  la  libéralité  de  Dieu  enuers 
nous , mais  il  viole  ÔC  ront  la  Ibderé 
quia  été  premier* ment  inftituée  entre 
Dieu  ÔC  l’homme  parla  rai  on.  Car  fi 
la  raifon  c’eft  celle,  qui  répété  le  pafsé, 
voitl’auenir  , par  laquelle  nous  difpu* 
tons , ÔC  iugeotis  des  chofes  occultes 
dénaturé:  fous  la  puiffancede  laquelle 
tout  l’vniuers  fft  gouuerné  , il  n’eft 
pas  conuenable  , que  comme  'm  pon? 
tefais  elle  fmieaux  pafsions  de  l’efpr  t: 
ÔC  que  fa  lumière  foit  obfcurcie  par 
les  voluptés  du  corps.  Orcomme  l’e* 
ternité  de  Dieu  a toufiours  pafsé  par 
de  toutes  nations, 
raifon  eftre 


éternelle:  laquelle  a de  tout  temps  été 
par  deuers  céte  difcretûm  celefte , Sc  le  ÿià 
tout  puilTant  Dieu.  Si  que  deuant  les  jm 
cours  des  ciel  SC  étoilles  obtenant  vi* 
gueurà  la  fin  par  le  ben  plaifirde  Dieu  ^ 
eftdefccndueàceux  qui  habitent  ce  glo* 
ber!itifeikur:non  certes  pourfuiurcl  ap  f ; 

petit  confentant  à vices,mais  afin  queb  j 
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Sur^4jpe}  d’t"  loueur  du. firur 

Contre  les  frois  amis. 


tsfsî)  c n dises  g' and  loueur  de Jdn_,  tems 
zsfuoit  Ji  buJJ  & Jour  de  mélodie , 
Qjdclle  apport  ou  a luy  fui  pajfttems . 
£t  n .'  fl oit  point  des  afifiansouye. 

C' (fi  le  pour  trait  des  zulgair es  amis, 
Qui  pour  iux  fuis  s efiimet  efireen  zi 
£i  au  befiing  [è  monftrent  fi  remis, 
Qyga  L s pntr  chacun  y perdl'enuie . 
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7\(arration^  ‘Thilojophique. 


ILeftditaux  hiftoires  qu’Afpendius  ioueurde 
luctouchoitle  plus  fouuent  de  la  main  gauche 


feulement:ou  parce  qu’il  eftoit  marry,que  ceux 
qui  la  étoient  prefens  euflfent  part  à fa  mufique,ou 
bien  qu’il  fe  deledloit  fort  encécc  maniéré  de  îcu, 
qui  n’effcpascômune  àbeaucopde  loueurs.  L’in$ 
duftrieduqnelfi  noz  gens  ne  peuuent  imiter  par 
accors  ÔC  fredons,fi  l’ont  îlz  reprefentée  en  leur  ma 
nicrede  viure.  Caralorsquilz  veullentétrc  veus 
auoir  faintement  guardéles  droits  de  bienueillan* 
ce  ÔC  concorde,fans  laquelle  amitié  ne  peut  retenir 
fon  nomnlzmefurent  toute  amitié  parle  profit  ÔC 
vtilite:  ÔC  n’eftimen  t qu  il  faille  faire  plaifir  à c eux 
defquels  il  fe  vantent  être  amis.  Mais  quieftee 
qui  peut  étreilluftre  ÔC  magnifique  en  l’amitié,fi 
tu  y adioutelemien<3£  le  tien^fituote  l’equalité 
ÔC  anéantis  céte  bienueillance,  qui  ne  s’entretient 
qu’en  faifant  plaifir  < Et  à mon  auis,il  ne  fe  dit  cho 
fe  braue  en  toute  la  focieté  humaine/]  l’equahté,  M 
qui  veut  qui  aimablement  ÔC  de  bon  coeur  tu  de*  '/ 
partilTes  à autruy  ce  quieft  par  deuers'toy.  En  h 
quoy  fi  tu  es  négligent,  fourdera  vne  pe  fte  enne*  jn 
mie  du  nom  Créticn , que  nous  appelions  focicté 
leonine. 
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Sur  raccord  de  Glaucttt  & Xiomdes. 
Paix  achetée. 


NSsS 


Entre  CIauchs  &le  fort  cDiomede 
SJioit  de  fia  le  combat  ordonné : 

< 'JMaisfùr  le  point, V expédient  remede 
*Z)e  bon  accord  fit  par  eux  moyenne: 
ÇarparÇjlaucm  de  bon  coeur  fin  donné 
Vn  harnoys  d'or  au  vaillant  JDiomcde: 
Lequel  aufisi  courtoifiment  luy  cede 
Le  fie  d’enn  en  tous  points  beaucoup  moin 
P our  qlcj pris  tat foit grad, ou  excede(dre . 
Se  faut  par  paix  aux  ennemis  conmndre . 
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7\[arratum  CP hilajophi^ue . 

«,  Laucus  fils  d Amphiliochus , qui 
vint  aT roic  au  fccours  de  Priam 
afsiegé,par  leiugement  delà  po* 
ftentéaéte  loué,parce  qu’ayant  deman 
dé  le  combat  a Tencon  tre  de  Diomedes, 
s’accorda  en  fin  auec  ques  luy,  en  luy  of* 
fiant  chofe  de  grand  pris. Lequel  encor  s 
qu’il  n’eut  faute  de  bon  cceur&  hardief* 
fe,  laquelle  incite  cômunement  les  grâds 
cfpris  acombatre;toutefois/leftima  être 
conuenable  a fa  dignité  , ÔC  non  abhor* 
rentdel’art militaire , s’il  parlementoit 
auec  (on  ennemy  de  la  paix  memes  auec* 
ques  conditions  iniques,  Pourtant  com* 
me  dit  Homere,  hardiment  échangea,  a* 
uee  Diomedes  armes  d’or  pour  armes  de 
brôze,&  les  cent  pars  au  neuf:&  par  ce 
bel  otage  fit  la  paix  auec  fon  ennemy. 
Car  outre  que  tout  euenement  deguer* 
reefi  incertain, la  bataille  apporte  vn 
autre  dommage  auec  fey,  que  fouuét  les 
vaincueurs  ont  la  victoire  auec  grande* 
pertes . Ce  que  les  hiftoires  récitent  do 
Pyrrhus,qui  auec  grande  perte  des  fien., 
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ayant  vaincu  les  Romains  à Afcuîe , dit 
que  c’ était  lait  de  luy,fi  vne  autre  fois  ob 
tenoit  parreille  victoire  contre  les  Ro* 
mains.  Aufsi  y ailchofc  plus  diferepan* 
te  à la  focietédes hommes, ou  pl  us  fem* 
blable  à la  nature  des  bétes,qu  d’appli* 
quer  l,efprit,l,induftrie,brief  toute  l’hu* 
manité  à défaire  vn  autre  metât  à mort 
celuy  que  nature  t’a  baillé  fous  tafoy  ÔC 
guardec"  Donc  fagement  admonétent 
ceux  qui  des  deux  moyens  de  contentiô, 
defquels  l’vn  fefait  par  difpute  , l’autre 
par  force, dient  qu’il  ne  fautiamais  vfer 
du  dernier  ,fmon  que  quand  n’y  a plus 
d efpoirde  pratiquer  le  premier.  Car  les 
anciens  ont  eftimé  qu’il  ne  failloit  ïamais 
entreprendre  guerre,  finon  pour  auoir 
paix:  pour  laquelle  vn  homme  magnat 
nime  ne  doit  refufer  de  fe  métré  en  hazart 
de  defenfe.  D’ou  vient  qu’ilz  appelloiét 
force,  vertu  bataillante  pour  1 équité. 
Mais  quand  ru  auras  cherché  les  chofes 
qui  font  propres  au  gouuernemët  des  re 
publiques , tu  ne  trouueras  rien  plus  iw 
me  a conferuer  vne  cité,  ou  plus  duifant 
à la  nature  de  rhomme,que  paix  SC  traiv 
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quillité:  à laquelle  fi  les  nations  qui  an^ 
ciennement  ont  obtenu  Empire  Sc  do? 
mination  cufïent  lèrui  ; nous  aurions 
d’elles  non  feulement  la  mémoire,  la^ 
quelle  toutefois  eft  quafi  abolie  , mais 
} aufsi  leur  République . Mais  en  aucuns 
* perfonnages  fouuent  régné  vn  fi  grand 
l defir  de  commander,  que  plus  toften;? 
- dureronrtous  lesmaux du  monde, que 
de fetenir  en  leurs  bornes.  Ce  qui  eft 
n’a  gueres  auenu  en  vn  feigneur  d’Italie, 
qui  eftimant  viure  en  dueil  Sc  regret, s’il 
ne  peruenoit  à l’Empire,  en  finildeuint 
rien. 
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Sur  la  mort  dt  C raffut. 

La  mort  fait  les  gens  riches, 


cPedat  qùvn  home  efl  viuat  en  ce  mode 
Iln'tfl  tamais  heureux , riche  ou  content : 
nJMais  menant  la  mort  , vie faconde , 
fl  eft  fait  rie  hé,  fa  a ce  qu'il  attend. 

‘Dot  farce  pas  noflre  ernbleme  s'entend 
Du  plut  auare  au  monde  renommé, 

L equel  i a mort  (loingde  ce  qu'il  prétend) 
Boit  de  l'or  pur  qu'il  auoit  tant  aj  me. 


2\{arraium  ‘Vhilojophicjue. 

L Opinion  d'auarice  fi  fort  inueterée 
aux  efprits  des  hommes, rapportas 
toutes  actions  à la  raifon  du  profit, 
celle  même  parle  contentement  de  tom 
lert  à efpuifer  les  hérédités  ,<3£  fouuent 
apauurit  les  maifons . Etauient  que  de 
tant  qu’ynpere  de  famille  eft  plus  ardent 
a amafTer, moins  la  fortune  luy  répond  a 
fesdefirs.Car  nous  voyons  Crefus  riche 
Roy  de  Lydie  auoir  été  renuersé  par  vne 
vnde  d’vne  feule  guerre:  ÔC  l’auarice  qui 
l’auoit  mis  a ces  grandes  richefles,le  îeta 
en  fin  au  danger  de  fa  vie  ÔC  fes  biens. Et 
à mon  auis  il  n’y  a moyen  plus  expediêt 
à depenir  paouure,  ÔC  en  trer  en  deefpoir 
de  toutes  chofcs,que  par  les  richefTes  aute 
quelles  fi  tu  t’adonnes  curieufement,  tu 
t’auanceras  moins  que  ceux  qui  concens 
de  peu  ont  ayméla  paouureté  ? Aufquels 
eft  touteours  loifible  d’eftte  heureux, 
quelque  chofe  qui  auienne . Car  qui  fera 
du  auoir  defaut  de  ce  qu’il  ne  defiret’  Or 
n’ayant  defaut  de  cela,  il  l’a:  ou  pour  le 
moins  n’eft  guieres  different  de  celuy 


qui  l’a.  Mais  ceux  qn’oti  nomme  vulgai^ 
rement  riches , ÔC  qui  s'empêchent  fort 
a amafler  pecune, s’il  leur  auient  mauuai 
fe  fortune, ne  peuuent  étrefinon  malheur 
reux.Caren  céte  matière  touioursa  lieu 
cequ’on  dit,  Outu  n’esceque  tu  as  été, 
n’y  a caufe  pourquoy  tu  veulcs  viure. 
Pourtant  l’abondace des chofes  qui  qua 
fi  promettoic  d’apporter  aux  auares  rtt 
pos  ÔC  tranquillité,  fouuent  leur  caufe 
vne ruine. Ô rficommeileftditde  Po^ 
lycrates  tyran  de  Samo,  toutes  chofes 
abondoient  à quelcun , que  fortune  peut 
donner  aux  hommes, ne  fe  pourra  toutes 
fois  nommer  heureux.  Car  qui  appella 
iamais  félicité  celle,  qui  par  vne  lèulle 
cheutefe  peut  réuerferc' qui  conta  iamais 
pour  grand  bien  ce  que  n’eft  perpetuelc” 
Témoins  feroiét  plufieurs  grâds  perfon 
nages,defquelslame  née  a été  rom  pue, 
quelques  fois  a la  fin,  fouuent  au  milieu, 
ôC  communément  a l’entrée,  ÔC  le  iour 
qui  leur  deuoit  donner  repos  de  tant  de 
labeurs, leur  étoitleplus  lamentable  ÔC 
plein  de  regret. 
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T^arratton^,  Tbilojophique. 


C’Efc  vne  cltofe  belle,  ÔC  certes 
roy aile,  que  ceux  qui  riennctem' 
pires  ÔC  gouuernemens,  fe  puik 
fenc  a bô  droit  vanter  de  cequecegrad 
Ducdes  Hebreux  Moife  difoit  defoy  a 
notre  Seigneur , qu’il  auoit  été  tant  foi* 
gneux  du  profit  des  particuliers, qu’il  ne 
luy  étoit  iamais  auenu  de  prendre  vn 
afne,ouvn  chcual  d’eux.  De  quoy  aufsi 
les  fainteslétres  long  tems  apres  louent 
Samuel,  qu’en  la  charge  qu’il  auoit  eue 
du  peuple  des  Iuifs,<3d  au  manimê  t des  af 
faires  de  la  religion  auoit  appliqué  ion  cÇ, 
prit,fa  diligence  ÔC  tous  les  fens  a 1 vtiliÿ 
té&  foulagement  des  petits . Et  aufsi  a 
bon  droit  on  loue  Aratus  de  Sicione,le* 
quel  ayant  deliuré  fa  ville  opprimée  de; 
puis  cinquante  ans  par  la  force  de  plu 
fieurs  tyrans,  emprunta  grands  deniers 
de  PtoioméeRoy  d’Egy  pte, a fin  qu’il  ra 
chetatles  polTefsions  quiiadis  trâsferées 
de  la  main  des  iuftes  feigneurs,  étoiem 
auiourdhuy  tenues  en  titre  coloré  par  he 
redites  achats  ,doires  ou  autrement:  ÔC 
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fatis  faire  tort  aux  détenteurs  aisigna  a 
vn  chacun  ce  qui  luy  afferoit . Par  telle 
eqmtéaumt  que  ceux  de  qui  les  biens 
uoietit  été  publiquemct  nus  a 1 enchère, 
recouuroiêt  ce  qui  leur  apartenoit:&;  les 
autres  qui  par  long  temps  auoient  eu  la 
iouiffance  des  chofescompenfoient  l’eui 
cflion  des  chofes  par  l’argent  qu’ilz  en 
receuoient.  En  quoy  on  cognoit  vraye* 
ment  le  cœur  d’ vn  grand  prince,ainfi  s e 
loigner  d u droit , qu’il  ne  face  tort  à per?; 
fonne, Telles  gens  comme  nouslesloucb 
à pleine  bouche,  aufsi  c’eft  chofe  villas 
ne  ÔC  odieufe,qu  vn  Achilles  dedans  Ho 
mere  reproche  a Agamënon  riche  Roy 
d uant  toute  l’afïemblée  des  Grecs , Yat 
uarice&  villenic:&:  qu’il  appelle  celuy 
qui  deuroit  foulager  fes  fuiés  Roy  vora* 
tcur  de  peuple, ÔC  plus  auare  qu’homme 
qui  viue.  Car  tout  ainli  qu’il  n’y  a chofe 
par  laquelle  les  magiftrats  gaignent  plus 
tôt  l’amitié  ôC  bienueillance  du  peuple 
que  par  continence  ôC  libéralité  : aufsi 
certes  ceux  gâtent  les  fondemens  des  vil 
les  qui  parle  dommage  des  fuiés,&:  iniu* 
ltes  fubfides  veullent  augmenter  leurs 
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richefTes . Et  ne  pourra  certes  bien  com* 
mander  celuy,  qui  n'aura  mis  en  obly 
fon  profit.  Qui , fi  en  l’aife  SC  bon  heur 
des  fienseftime faire  fon  profit,  il  ne  fe 
fera  onc  croire, que  ce  qui  en  la  commua 
ne  calamité  ÔC  dommage  du  peuple  eft 
retrachédel’auoirdes  petits, puifîe  val* 
loir  a l’enrichir . Mais  a l’impofition  des 
fubfdes&  tailles  guardera  la  mediocri* 
té, qui  eft  entre  trop  ÔC  peu:de  forte  qu’il 
neluy  defaudrarienafon  état,  ÔC  aufsi 
ne  molcftera  trop  fon  peuple* 


AàÉitti 


L image  de  Fortune. 

Ne  dépendre  point  de  Fortune, 


jadis  fit  veu  efire  chofe  oportune 
Bâtir  autefi,  faire  maint  facrifice. 

Et  immoler  victimes  a Fortune, 
our  t auoir plus  fit  uorable  & propice  : 
Mais  maint  en  à t pour  fin  mefihef  & vice 
La  France  l'a  en  Je  s terres  pendue. 

Ce  n e fi  doc  pas  d'vn  fige  home  l'office 
En  elle  auoir J a vie fùfjendue. 


ZSÇarr atioru  Tbilojophique. 

ALadéeiïe  fortune  les  anciês  payü 
ens  ont  tant  dôné,qu’à elle  parle 
con  fente  ment  de  tous  les  aages,fe 
defero't  pleine  puiflanceen  chofes  heu* 
reufesouaduerfes,  commandement,do* 
mination,briefdle  faifoitlamife  ôC  lare 
céte.  Si  quelque  chofe  venoit  à fouhait, 
elle  étoit  louée  feulerelle  memes  étoit  a c* 
cusee  en  pleur  ÔC  fâcherie  : ÔC  toute  feule 
faifoit  Pvne  ÔC  l’autre  page.  Si  n’auoit  el 
le  authorité  feulemenr  en  paix  ôC  repos, 
mais  luydonnoient  les  peuples  force  & 
domination  en  la  guerre:que  de  quelque 
part  que  le  chef  eut  victoire,  on  eftimoit 
qu’il  obtint  ce  bénéfice  par  fortune. 
Pourtâtonluy  confacroit  publiquemét 
des  temples , ôC  luy  donnoit  on  les  hon* 
neursde  ladiuinité:commefion  eut  cru 
que  par  telle  obeilTance  onia  pouuoic 
maintenir  en  amitié  ÔC  acoutumancede 
bien  faire.  Laquelle  chofe  côme  vn  cha* 
cnn  de  nous  pardône  aifèment  à la  foup* 
çonneufe  antiquité:aufsi  Bafi  le  le  grand 
nous  admonéte  dii:  — 


que  par  ttïz  mots , ou  fuperftition  les  ef* 
prits  des Crétiensnefoientamusés.Car 
celuyquiauxeuenemetisdes  chofes  nô* 
me  fortune, il  fait  que  ce  monde  SC  l’vni 
uers  que  n ous  voyons,  femble  être  hors 
de  la  prouidence  de  Dieu.  S ur  quoy  cela 
eft  braue,queles  Stoiques  dient  contre 
les  Epicuriens . Car  fi  tout  ce  qui  auient 
aux  hommes  eft  fortuit,  comme  pourra 
étreNemefis  Adraftia,c*eft  à dire,vn  éta 
ble  dC  eternel  decret  de  toutes  chofesc'ne 
pourra aufsiauoir lieu  cételiefon,  parlai 
quelle  Dieu, félon  l’opinion  d’Homere, 
de  tout  tems  a lié  1 ’euenemen  t des  chofes 
d’ vn  neu  perpetuel.Car  nô  pourtât  fiFa 
bius  eft  mort  en  l’eau,  pourra  fembler  ce 
la  être  fortuitement  auenu,ou  n’auoir  été 
preueu  de  Dieu,  parce  qu’il  pouuoit  ne 
venir  a l’eau . Mais  s’il  le  fut  éloigné  de 
f eau,<3£  qu’il  fut  décédé  d’autre  mort,  ce 
qui  fut  auenu  au  tremenr  de  luy , fe  pou* 
uoitaufsi  appeller  conftant,  eternel  de 
ftable  confeilde  D ieu.  Et  certes  l’igno* 
rance  des  chofes  futures  engendre  en 
nous  la  fortune  ; 8e  parce  |que  nous  vos 
ions  auenir  les  chofes  diuerfemcnt  fet 


2 2t 


H 


" % «- 
IWÎK 


Ion  la  diuerfité  des  hommes,  nousiu* 
geons  n’auoir  été  premièrement  mis 
en  deftinéesdeDieu.Orcequieftordô* 
né  par  Dieu , ne  fe  peut  ne  changer , ny 
rompre:  ÔC  s’il  auient  autrement  fans 
caufc,tera  il  dit  auoir  été  predeftiné:  veu 
que  ce  qui  eft  auenu  autrement , eft  ainfi 
tumbé  par  laprouidence  fatalle.  Or  auié 
ne  qu  lque  cas, ou  non, combien  quil 
fcmble  être  mis  en  l’opinion,  ce  que  tou* 
tefois  auiendra  faut  eftimer  être  auenu 
par  vn  decret  diuin. Pourtant  Saint  Au 
guftin  aux  hures  qu’ilz  a faits  contre  les 
Academiques, confefTe  qu’il  luy  déplaît 
auoir  nommé  fortune,^  que  pat  tel  mot 
n’a  Voulu  defigner  la  Deefle,queles  fa* 
blés  nous  font  variable  <$£  inconftante, 
mais  vne  fortuite  raifon  des  çhofes  hu* 
maines.il  y auradonc  fortune  entre  les 
hommes:  ce  que  raifon  contraint  de  con 
feflerfi  tu  reguarde  l’humanité  ÔC  opi* 
niommais  fi  nous  adrefTons  notre  efprit 
à l’eternelle  prouidëccde  Dieu,fe  trouue* 
ra  certes  celle  que  les  Grecs  appellent 
Imarmeni,ç’eft  vne  vérité  perpétuelle 
venant  de  topte  éternité, vne  fuite  ÔC  or* 
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dre  immortel  des  caufes,  non  toutefois 
côme  les  S toi  ques  pcfent, quand  par  vn 
ftable  cours  des  étoilles  ÔC  aftres , vne 
caufe  jointe  auecvne  autre  caufe  engen* 
dre  quelque  chofetmais  à fin  que  la  pour^ 
uoiance  de  Dieu  fou  afsife  es  faits  des  hô 
mes  neceflaire  ÔC  eternelle.  Ce  que  faim 
Auguftin  aux  liures  de  la  cité  de  Dieu 
prouue  amplement  contre  Cicero,  il  n’y 
a donc  rien  de  fait,  qu’il  n’ait  été  necefi 
faire  qu’il  aduienne:<5£  ce  quieft  pem 
dant  ,aufsiauiendrail.  Dequoy  toutes 
fois  nousne  voulons  infererce  que  So* 
ftratus  deLucianveutinftamment  ob* 
tenir  de  Minos  : allegant  que  contre 
droit  ÔC  raifon  il  foufre  peine  de  fes  adtes 
méchans  : veuque  tels  forfais  luy  foient 
auenus  parnecefsité  fatalle  ,<&  par  eau* 
fes  precedentes, ÔC  non  de  fonbon  gré» 
Mais  les  chofes  qui  ont  été  faites  contre 
le  droit  ÔC  les  Loix,  elles  étoient  à aue* 
nir  puifqu’elles  lontauenues:  ÔC  néants 
moins  elles  font  faites  de  bon  gré.  Car 
encores  qu’vue  chofe  foit  mauuaife,  fi 
n’eft  elle  moins  fous  la  prouidence  de 
Dieu:  auquel  ores  mêmes  que  toutes 
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les  volumes  des  hommes  foient  pre* 
ueues:ellesne  Ton  c toutefois  moins  volû* 
tés . Il  y a donc  grande  différence  entre 
les  bons  ÔC  les  mauuais  ; ÔC  non  fans  eau 
fe  à ceux  qui  ont  conferué  ÔC  acreu  laRe* 
publique  on  ordonne  honneurs  ÔC  tri* 
umphesenlacité,  Car  ce  qu’ilzontver 
tueufement  fait  , enccres  qu’il  étoit  à 
auenir,  toutefois  c’eft  par  leur  vertu 
qu’il  eft  auenu  . Aufsi  par  grande  rai* 
fon  lesLoix  ordônent  peines  contre  les 
méchansîcar  entreprendre  vncas  méc 
chantounon,il  eft  en  eux  : mais  ce  qui 
enauiendra  eft  de  long  tems  en  la  pre* 


Sur  Icpourtrait  de  Grillas  étant  encor  pourceau. 

Le  vice  plait  au  méchant* 


Xfui  ta  fi  firt  mole  fié  en  ce  monde 
£7> aouure  Grill  us,  & quel  motif  te  meine 
De  demeurer  à iamais  truye  irnmunde , 

Et  ne  vouloir  reprendre  face  humaine ? 

(feluy  que  vice  & volupté  pourrne'me. 
Et  qui  fi  laiffe  aux  plaifirs  affommer 
(dS[fa  le  pouuoir,fi  non  qu'a  mal  & peine 
En  liberté  de  vertu  proclamer. 


Thihfiphiejue. 


TOutain(i(commeditCicero)  qu’à 
ceux  qui  fefont  laificz  aller  de  Leu* 
cade  haute  montaigned’Epire  àla 
vaHée,il  n’eft  aucunement  pofsiblede 
s’arrêter  ou  bon  leur  femble  : aufsi  ceux 
qui  fe  font  dônés  aux  voluptés  S £ per* 
turbations  d’efprit , encores  qu’ilz  le 
veulent , ne  fe  pcuuent  remettre  en  la  li* 
berté  de  vertu  : ôC  comme  ie  croy  file 
pouuoient  faire,  ne  le  voudroient.  Car 
volupté  à fi  grand  nom  <3 C crédit  enuers 
aucuns,  il  y a tant  de  douceurs  ôc  dcli* 
ces  en  feruant  à elle,  que  les  mechâs  ne 
peuuët  pefer  la  fapiéce  contre  ce  finge  de 
vertu.  Mêmes fouuetitauient , qu’à  ce* 
luy  qui  fe  rengera  du  tout  à fa  deuotion: 
conuiendra  foufrir  grandes  fâcheries: 3c 
toutefois  villenie  apporte  plaifir  en  cala 
mité  ÔC  dueil.  Nous  auons  ouy  dire 
que  Dionyfius  le  premier  , infigne  en 
toute  cruauté  auoitvne  fi  grande  crain* 
te  entre  les  Tiens,  que  n’vfantde  garde 
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d’hommes,  par  ce  qu’il  fe  ne  fioit  aflfe2 
à eux,auoit  pris  des  chiens  pour  fa  guar** 
de:  8c  craignant  les  couteaux  des  bar* 
biersie  bruloit  la  barbe  de  charbon  ar* 
d<"nt.  Cétuicidonc  prenoitfi  grand  con 
trntement  en  fes  mésfais,que  voluntier 
il  achetoit  les  méchancetés  ÔC  infamie 
au  grand  danger  de  fa  perfonne,  ôc  pour 
cogitation  de  quelque  inconuenient  ne 
fe  pouuoit  reuo  quer  de  malfaire.  Lequel 
s’il  eut  peu  voir  des  yeux  corporelz  le 
vifage  de  vertu,il  faut  croire  que  mé* 
mes  à fonrapport  volupté  eut  cedéàla 
vertu* 
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Sur  le  ftr. 

Le  piteux  état  de  la  vie  humaine. 


Tu  voys  le ftr  en  brirf  tems  conjùme. 

Si  tu  le  mets  à ftruice  & ouurage: 

M dis  d'autre  part  par  rouille  cft  difforme'  i 
Su u le  liens  vaquant  & hors  d'zjage. 

C eft  des  humains  f exe  plaire  & mage 
Lrfqutlz.rcquoy  par  langueur  fait  moyftr 
St  le  trauail  leur  retranc  he  leuraage: 

Ou  doc  rnettrot  leur  temps  & leur  loyftr. 
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2\^arration^  ‘Thilojophrquc. 

vne  anciéne  fentence  nô  feuler 


U met  du  fageRoy  Salomô,mais  auf 
fi  de  Silenus  ôC  des  payés  bienheuÿ 
reus  être  ceux  cjiamaisneiontveus  en 
ce  môde:&:  ceux  la  approcher  de  telle  feli 
cité, qui  lors  qu’ilz  font  mis  par  lagran* 
de  libéralité  de  Dieu  ont  été  deliurésdes 
liens  du  cors.De  telle  calamité  ÔC  mife* 
re  des  hommes  nous  auons  grand  argu* 
ment,  de  ce  que  ceux  qui nailTent , par 
lamentation  ÔC  cry,femblent  plcrer  les 
maux  auenir,&:  quafi  donner  témoigna 
gedela  fâcherie  qu’ilz  auront  pour  les 
menées  de  ce  monde,  à ceux  qui  les  ap* 
pellentàla  lumière  «Et  Zoroaftes  feul 
eftditauoir  rya  l’heure  de  fanailTance: 
veu  qu’ô  ne  fâche  point  que  iamaishô* 
me  ay  e ry  auant  le  quatorzième  iour.  Et 
combien  qu’on  voie  que  les  dommages 
qui  aduiennent  en  la  vie  des  hommes, 
foient  adoucis  quelque  fois  par  vne  pro* 
fperjté.oubô  éuenemétîfouuct toutefois 
aucôble  de  telle  félicité  auiédra  vn  acci* 
dét  mauuais, duquel  l’aigreur  ne  fe  pour* 
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roit  copenfcr  à leur  entier  de  trois  aagés 
de  Neftor.Lefquelles  choies  Venas  àl’eG; 
prit  de  Cleombrotus  ÔC  autres  grands 
perfonnages,  fans  auoir  égard  à la  Loy 
de  Pythagoras  ont  fuy  le  bénéfice  de  na 
ture.  Or  fi  céte  immortelle  compagnie 
d’atnes  appartenant  à l’efprit  diuin  par 
laconioncfiionde  la  raifon,par  le  corn# 
mandement  de  Dieu  a été  femée  es  cors 
humains,a  fin  que  de  céte  baffe  région 
elle  reguardat  lecield’ouelle  efî  venue, 
ÔC  les  chofes  celeftes  qu’elle  s’enquit  tou 
iours  de  quelque  cas-,  aprit, contemplât: 
ÔC  que  par  diligence  incroyable  3c  feien 
cédés  chofes  diuines  elle  anticipât  la  co* 
gnoiffance  de  Dieu , qui  luy  eft  promife 
apres  la  mortîceux  mefemblêtaffes  ru* 
dement  traités,qüi  en  céte  miferable  vie 
par  douleurs, fâcheries , maladies  de  cors 
«S^d’efpritfont  diftrais  ÔC  reuoqués  de  , 
la  perquifition  delà  vérités  chofes  gra*'  ' 
des  : de  forte  qu’ilz  n’ont  rien  de  tom* 
mun  auecl’efprit  ,mais  tout  leur  affaire 
eft  auec  le  cors . Et  combien  que  telle 
doiue  être  la  confiance  des  hommes  a por 
ter  les  éuenements,denefe  lailTer  vain 
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cre  ny  par  douleur,ny  par  perturbation  : 
c’cft  tout' fois  chofe  niiferable , qu’vn 
homme  foit  de  cors  ram  infirme  , ÔC 
tant  affligé  en  fa  fanté,que  le  meilleur 
de  fon  tems  luy  echape  oifif  en  curations 
ôc  médecines:  <5 C ne  luy  refte  aucun  loi* 
fir  qu’il  puiffe  emploiera  lire&  enten* 
dre . Car  viureainfi  qu’on  ne  viue  point 
cft  chofe  piteufe.  Or  de  quelle  confiance, 
ÔC  force  Saint  Polverfoit  entre  les  dan* 
gersc’  ÔC  encores  ce  grand  perfonnagede* 
firoit  la  mort . Laquelle  voires  de  ce 
nous  eft  defirable,  qu’elle  nou^otedes 
miferes  de  ce  cors, ÔC  apporte  auec  foy 
l’immortalité,  qui  cft  la  meilleure  chofe 
qui  puifteauenirà  l’homme.  Carence* 
resque  parle  commandement  de  Dieu 
il  faut  retenir  l’ame en  la  guarde  du  cors, 
ou  ne  doit  toutefois  appeller  fuiard  ÔC 
deferteurduferuice  de  fon  maitre  celuy 
auquel  la  vieeft  perte.&:  mourir  gain: 
ÔC  qni  incontinent  veut  aller  la  ou  vne 
foisla necefsiré  de  nature  l’appelle.  Et 
pour, ne  tant  s’areteraux  dommages  ôC 
aduerfitez  de  la  vie  humaine , qui  cft  ce* 
luy  ,qui  entre  fi  differentes  opinions  de 


lareligiônefefentqucf  faouiede  la  vit-f 
quicftccluy  tant  éloigné  du  profit  pu;  I 
blique,qui  oyat  tât  dcdiuerfes  fentéccs 
en  choies  graues  nVftnne  la  vie  luy  être  ^ 
facheriedaquelle  diuerf  té  non  feulement 
fe  trouue  entre  les  hommes  vulgairemêt 
fauans,  mais  a quart  gaigné  les  plus  ex? 
cellens  : auquel  nombre  qui  eft  plus  brà 
uc,  voluntiers  diflentit  dVn  autre:  3C 
luy  mêmes  à peine  eft  il  côuenable  à foy . 
Et  certes  il  ne  fe  peut  faire  fans  fcandalle 
de  plufeurs  ,quâd  vne  ebofe  par  Pvn  eft 
prifepour  falut,  par  l’autre  pour  perdi? 
tion:  ÔC  quand  les  vns  l’a  tiennent  pour 
néchanceté,les  autres  pour  vie  ÔC  feurté* 
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j Sur  t'ulcan. 

Souuctcsfoy  s en  amours  vn  benyt  ou  lourdaut 
lettre  plus  fauorisé  qu’vn  home  de  Don  dp  ru. 
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Voy  f^ulcanus  Lourd  & mal gratiettx 
£t  enfume  toufioursparle  vifage, 
noyant  a foy  le  s pim  belles  des  deux , 
Venus, & Grâce  en  fort  de  mariage. 

"De  ce  Mercure  a atgry  fon  courage : 
zJ^fais  a bon. droit  un  luy  donne  pardon. 

Vous  verre  f doc  enPamoreux  bradon 
V n charbon  nier  ou  quelque  g^as  mufeau. 


zs4 uoir  trop  pim  de  fhueur  &gucrdon_, 
Qj£vn~,  mifle  oh  coint , & du  tout  da~ 
moijèau . 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE 

Velcun  fe  pourra  à bô  droit  émcr 
ueiller,  que  Vulcain  laid  de  enfu* 
jné  ait  peu  auoir  par  mariage  Ve* 
nus  de  Grâce  tant  accomplies  en  toutes 
beautés  de  corps:  veuque  Mercure  non 
moins  prisé  pour  fa  belle  ftature  de  ele* 
gance  de  cors,  que  pour  le  don  d’eloquen 
ce  de  fçauoir  n’eut  iamais  la  moindre  par 
tie  de  fi  grand  bien.Effccepour  ce  que  le 
cours  des  chofeseft  tel, qu’aux  gens  bra* 
ues  ÔC  accors  fortune  n’a  accoutumé  de 
fe  montrer  tant  fauorable,  qu’a  ceux  qui 
pourleurmauuaife grâce  de  tarditén’ef* 
pererent  iamais  vn  fi  grand  bien  < Eftce 
pour  ce  que  maintes  chofes  auiennentà 
ceux  qui  n’y  penfent  point , de  qui  ne  les 
défirent, lefquelles ne  tuberoient iamais 
en  la  main  de  celuy  qui  en  a grand  efpoir 
Se  defir  c'  Ef fc  ce  pour  ce  que  auiourdhuy 
toutes  ebofès  font  libres  de  prêtes  aux 
gens  fots<3£ indignesnnaisà  ceux  quifc 


feront  bien  portés,  ÔC  auront  mérité , les 
magiftrats,honneurs,ofFici  s,  bénéfices, 
brief  toutes  chofeslont  claufes  ÔC  cachet 
técst1  Eftce  pource  que  les  daines  pour 
conferuer  toufiours  opinion deleur  pudi 
cité  ÔC  renommée, fe  donnent  plus  tôt  à 
ceux qui  parleiugementdu  peuple  font 
eftimés  ne  pratiquer  l'amour?  Ou  bien 
poureeque  par  droit  &raifon  lies  puifc 
fent  demander  le  feruice  de  la  nuit  à ceux 
qu’elles  ont  pour  cuif.niers,  jardiniers, 
fouliarsde  maifon,^  loués  a femblables 
affaires  du  iourt'  Eftce  pource  que  les 
plus  mignons  font  fouuent  aiTes  mal  la 
befogne  dv’s  femmesc*  Eftce  pource  que 
telle  eft  la  libéralité bienueillancede 
nature  en  notre  endroit,  de  compenfer 
toufiours  vn  dommage  par  vn  profit, & 
qu’à  ceux  aufquelz  elle  à dénié  les  orne^ 
mens  Sc  richeflesde  l’éprit, donne vo^ 
Iuntiers  fermeté  de  rains,force  de  bras  ÔC 
de  corstà  fin  qu’ilz  puifTent  feruir  mieux 
aux  defirs  des  femmes,^  procréer  lignée: 
d ou  peut  venir  que  telle  ftature  ÔC  grà.4 
deur  de  cors  leur  moyenne  fouuent  la 
bonne  grâce  desdamesc' 


S«r  Platon. 

Honneur  deu  aux  fauans 


Voies  Platon., en  vn  char  argenté 
£ fiant  conduit  droit  aux  te  pies  des  dieux , 
£t  de  nully'ên  honneurs  furmonté 
Eflre  reccu  d'vn  tyrant  furieux 
En  ferme  amour,  & d'acucil gratieux, 
fufcjüaluy  métré  en  chef  vne  couronne . 

‘Dont  ce  pourrait  & exeple  nous  finne 
Combien  acroifl  fi rL,  rnaiflre  la/cience : 
Veu  eju  zntyrat  cjuimeu  rdrit&rançone 
< Porte  au  fiuant  honneur^  reuerence. 


T^arration^  ‘P hilofophique . 

LA  dotrinc  SC  cognoilfatice  des 
chofes  grandes  eft  vue  chofe  exceb 
lente  ÔC  digne  d vn  homme  libe^ 
ral  ÔC  bien  nédaquelle  nelailïe  point  vn 
homme  feul,  voire  quand  îleftfeul:  ÔC 
encores  qu’il  foit  éloigné  du  gouuerne^ 
ment  de  la  chof  publique,ne  lelaiffe  vi 
ure  fans  honneur  & dignité.  Et  ne  croy 
point , que  l’induftriedes  hommes  aye 
jamais  trouue  chofè  plus  propice  pour  re 
îouir  les  efprits , que  la  cognoilTance des 
ktres  : lefquelles  tiennent  tant  bien  le 
moyen  entre  les  deux  extremes,que  qui* 
conques  verlèra  en  icelles,ne  le  puifïe  di 
te  ny  vrayement  oifif,ny  aufsi  empêché: 
Sc  toutefois  facilement  funrfbnte  en  di^ 
gmtéde  vacation  les  gens  de  cesdeux  é^ 
tas. Pourtant Pythagoras  qui  premier 
amena  la  Philofophie  en  Italie,  ÔC  par 
maintes  belles  fciences  illuftra  celle  part 
qu’on  nommoit  Grecelagrande^enquis 
par  Leon  princedes  Phhafiens  , qui  etoc 
lent  ceux  qu’on  difoit  Philofophes  , ÔC 
quelle  différence  étoic  entre  eux  ÔC  les  au 
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trcs  hommes,  refpondit, comme  Cicero 
recire, la  vie  des  hommes  reffembler  à 
ionauisà  vn  marché,  qui  en  grande  afc 
femblée  de  toute laGrece  fe  cclebroic  par 
magnificence  ÔC  appareil  de  îcus.  Car 
tout  ainfi  que  la  le  trouuoiêt  aucuns^  qui 
psrexero  rieurs  cors  attendoientdiom 
neur  ÔC  titre  d’vne  couronne:  les  autres 
s'adennojent  à vendre  ÔC  acheter  : mais 
il  y en  auoitvne  tierce  maniéré  plus»  li^ 
berale  de  ceux,  qui  ne  demâdoient  ny  la 
faucurdu  peuple,  ny legainains  venoi^ 
en t pour  regarder , ÔC diligemmen t aui; 
foientce  qui  fe  faifoit  ÔC  comment.Auf; 
, fi.lcs  hommes  être  venus  d’vne  autre 
,|  vie  ôC  nature  en  céte  vie  comme  de  quel 
■ que  ville  à vn  grand  marché:  les  vns 
feruir  a la  gloire , les  autres  à l’argent  : 
mais  ceux  eftre  rares  , qui  mefpri  t 
fans  toutes  autres  chofes  s’appliquo* 
ient  à la  contemplation  de  la  nature 
des  chofes,  lefquelz  il  nomme  Philofo* 
plies.  Et  tout  ainfi  que  c’eftvn  acflefort 
liberal  de  regarder  ÔC  voir  fans  attendre 
aucun  profit:  aufsi  en  céte  vie  la  contem 
plation  ÔC  cognoifTance  des  chofes  , ou* 
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trepaffer  toutes  autres  façons  de  viure: 
ÔC  ceux  qui  fe  donnoient  a la  perquifitiô 
de  venté, vaincre  fans  controuerfe  les  au 
très  gens. Laquelle  combien  que  ellefoit 
conuenableàlanaiure  ÔC  dignité  des  hô 
mes, fi  deplaitelle  a plulieurs.  Contre 
elle, comme  ie  croy, dépités  noz  gens, ne 
veullent  permettre  que  hurs  entsns  & 
ceux  qu’ilz  ont  en  leur  puilïance,s’emi 
ploient  aux  létres.  Etfi  les  aperçoiuem 
être  ardents  ÔC  enflammés  à rétude,les 
traitent  mal:  ÔC  ne  penfent  point  être 
bonde  s’adonner  aux  lctrc  s, fi  non  d’au 
tant  qu’elles  peuucnt  feruir  a amalTer 
l’ecu,<3d  faire  fa  maifon  . Hz  n’eftiment 
que  la  cognoiflance  de  l'antiquité  ÔC 
deschofes  humaines  appertienne  à vn 
homme  fage, parce  qu’elle  eft  peu  profita 
ble. Gens  fort  braues  qui  mefurent  l’hôi 
neur  ÔC  la  vertu  par  le  profit . Car  cncoÿ 
res  qu’aucunes  vertus  ne  font  profitai 
blés  a faire  vne  maifon, ne  font  toutefois 
moins  aimables.  Combien  que  l’étude 
de  fapience  n’eft  tant  paouure  ÔC  mifera* 
ble,<5£  ceux  qui  l’aiment  tant  foufreteux, 
que  s’il  leur  étoit  propice  d’amalTcr  de* 
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uiers,ilz  ne  le  pêfent  biefaire:cho(è  qu’a 
été  démontrée  par  l’authorité  du  fagt 
1 haies:  lequel  par  certaines  caufcs  de  na 
rurecognoftsâtla  ftenlitédes  années  en 
fuiuâte . , acheta  toutes  les  oliues  de  cefte 
année,  defquelles  luyquiétoit  Philofo* 
phe  ÔC  adonné  a contemplation  feit  vn 
grand  denier.  Car  non  pourtant  fi  ay< 
mer  paouureté,&  fe  contenter  de  peuap 
partient  a vn  Philoiophe,ou  Cretien; 
ceux  qui  font  fages  ou  Crétiens  ne  pour* 
mnt  amafter deniers  : mais  c’eft  la  per* 
fedion  quand  ayant  moyen  d’en  amafü 
fer,on  ne  s’en  foucie . Or  parce  qu’on  en 
voit  plufieurs  qui  fe  dekdent  fort  du 
fruit  de  gloire, encores  voyons  nous, que 
par  le  lctres  1 pas  eft  ouuert  à louange 
ôC  honneur  Car  nous  auons  ouy  dire 
que  Dionyfius  de  Saragofe,  duquel  là 
cruauté  eft  anoblie  par  defifus  tous  les 
autres, a tant  porté  d’honneur  à Plato, 
qu'il  luy  enuoya  vn  nauire  timbré,  ÔC  le 
receuten  tout  hôneur&'liberahté. Aufsi 
Pôpée  le  grâd, déféra  tant  à Pofsidonius 
Philofophe  Stoïque, que  venat  chez  luy 
cômâda  auxlideurs  abaiflfer  les  maflfes. 
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Et  la  famille  des  Affriquans  eftima  tant 
Ennius  Po’éte,  qu’elle  luy  ottroya  droit 
de  fepulture  en  leur  fepulehre  familier. 
Aufsi  Alexandre  le  grand  rendit  fi  grâd 
temoignâge ala  docflrine  dePindarus, 
qu’en  la  prife'  de  Thebes  il  pardonna  à 
fa  famille.  Et  dit  on  que  l’Empereur 
Seuere  donna  à Oppian  vn  écu  pour 
chaque  vers.  Tant  c’eft choie  Royale 
de  faire  bien,  ÔC  honneur  à ceux  par  le 
moyen  defquelz  les  adtes  braues  des 
gens  de  bien  font  mis  à immortalité  ÔC 
perpétuelle  me  moire. 


/ 
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Corititts  ftit fi  grand  dt  Itgencc 

labourer  vhl,  chant  rude  & fieriles 
SJue  par  moyen  de  fa  pcrfeuerancc 
fl  le  rendit  du  tout  bon & fertile. 

tAufsi  ne  faut  laiffer  comme  inutile 
Ce  quon  ne  peut  incontinent  comprendre : 
Car  par  labeur  t obfcur  deuient  facile , 

St  par  trauail  on l»  peut  tout  entreprendre • 
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Terrai  ion.,  7* hilcfophicjue . 

T O uc  ainfi  qu'il  y a plu  Heurs  chofes 
enlaviede  l’hôme,qfemôtrêt  très 
faciles  à celuy  qui  contcple  ÔC  deli* 
bere:  mais  il  n’a  ncti  moins  en  ex  périmé 
tât:aufsi  onvoit  maintes  chofes, q à ceux 
qui  y fongct  femblent  être  impoisibles, 
niais  fe  môtrct  ailées  ÔC  fe  furmontct  par 
labeur  quâd  les  met  àl'eflfay.  Carcôme 
on  dit, il  n’ianë difficile  à celuy  q veut: 
aufsi  celuy  quicmploira  lesners  de  fon 
efpritàpeu  d’affaire, furmontera  chofes 
grandes. Et  côbien  que  le  Grecs  euffenc 
la  pafsé  neuf  ans  au  fiege  de  Troie  fans 
adte digne  de  gloire,  neantmoins  parle 
témoignage  des  homes  Sc  des  Dieux  fut 
tourné  à louage  à Neftor  ÔC  Vlyffesgés 
fages,decequ’ilzaffeurcrét  les  Grecs  ia 
rompu,s par  déefpoir,&  par  harangues 
magnifiques  les  inciterct  d’acheuer  le  re* 
fte  de  la  guerre, félon  la  prophétie  de  Cal 
cas.  Car  côbien  qu’il  foit  fâcheux  à celuy 
qui  trauaille  beaucop  de  n’auancer  rien: 
il  eftencores  plus  villain,quâd  celuy  qui 
a fouffert  plusieurs  trauaux,  laiffela  be<? 
foigne  impcrféte.Car  de  tât  que  quelque 
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cas  eft  plus  braue,d~  tant  il 
tu  auras  pris  beaucop  de  peine*  n quelque 
auras  auîsi  plusdeplaifiràlaiouilïance,  Etcômune* 
ment  en  routes  chofes  louables  nature  a mis  vne  diÈ 
ficulte,àfm  quel’induftriede  ceux  qui  excellent  en 
quelque  chofe  fut  veue  par  deffus  les  gens  lours  SC  ne 
gligens  Fts’ilya  aucun  qui  s’eftime  tant  tardifde 
nature, quM  foit  quafi  dongne  de  la  cognoifTance  des 
chofes, fi  pourra  il  apprendre  quelque  cas  par  labeur 
continuité.  Car  quelle  terre, quel  îardin  ou  fond, 
ut  ïamais  être  tant  fterile,  qui  ri*’  fe  façonne  parla* 
Jbeur^aufsi  quieftfefprit  de  Thème  tant  agreftc,qui 
par  veilles  Si  labeur  n’cclaircicc  ÔC  quafife  cultiuet’ 
Demofthrne  le  premier  de  la  republique  d’ Athènes 
en  éloquence  ÔC  auis,  eft  ditauoir  eu  ce  vice  de  na* 
ture,  qu’il  ne  pouuoit  prononcer  la  premirclétre  de 
la  faëce  en  laquelle  il  éroit  parangonrmais  il  s’en  cor 
rigea,mettant  vnieton  dedans  fa  bouche:^  fit  tant 
par  fa  diligence, que  non  f ulement  en  autres  chofes, 
mais  en  douceur  de  voix,  ÔC  grâce  de  pronuntiation, 
ilfurmontat  tous  fes  égans  qui  verfoienten  mêmes 
cours  d’eloquence,  voire  par  la  confcflfion  defcsen* 
néons* 


T^arration L Phikjophique. 

CB ft  certes  chofc  miferable&  mal 
honétede  viurefous  l’Empire  ÔC 
domination  des  femmes  : mais  en 
ce  cas  il  ne  fe  trouue  plus  infâme  ôc  fa* 
cheufé  fcruitude,quc  de  ceux  qui  vilïainè 
ment  fe  rergent  a l’amour  de  quelcune. 
Car  qui  eft  ce  qui  peut  être  tant  faint  au 
reuenu  des  hommes, qui  ne  foit  violé  par 
téllesdames  c’qui  eft  ce  qui  eft  tant  facré 
ÔC  plein  de  reIigion,qui  n en  foit  desho* 
norét’Cardeschofesqui  fe  deuroiét  met 
tre  à la  fainte  épergne^eft  à dire,  au  pa* 
trimoinede  Iefucrit,  ces  femmes  n’en 
peuuent  retirer  leurs  mains, auxquelles 
ne  fuffit  pas  d’aualler  les  faintes  oblatiôs 
(côme  on  dit)des  Dieux, çj  du  tes  de  Da* 
niel  étoiét  adorés 'en  Babylone.  Mais  el* 
les  demandent  à foy  les  fportules  ÔC  au* 
très  menus  drois  qu’on  donné  aux  luges 
par  hôneur.Mais  parce  que  de  tât  qu’ vn 
homme  eft  home  de  bien, de  tant  moins 
il  eftime  les  autres  mauuais.  L’opiniô  de 
ceux  me  femble  Crétiéne,&:  certes  loua 
ble,qui  pourtant  ne  blâment  les  femmes 
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qui  fréquent  ntles  maifonsde  t~\z  feigmurs.  Car 
c’eft  le  propre  d s Euefques,  Sc  eft  conuenable 
a la  doctrine  Euangelique,de  fe  mettre  en  tout  d é* 
uoir  de  bien  faire  auxvefues.  A laquelle  opinion 
les  Canoniftes  ne  font  contraires, qui  fuitians  vne 
équité  quafi  prétoriale,  tiennent  qu’vu  clerc  qui 
fera  veu  embrader  vne  femme , doit  être  eftuné 
par  humaine  interprétation  faire  cela  par  maniéré 
de  bénédiction, ÔC  non  pour  mal  faired'i  non  qu’en 
céte  caufe  en  ferment  témoins  affez  idoines, Sc  non 
reprochables,ayj|nsintereft  encétematicre.  Mais 
parce  que  de  tant  qu’vn  homme  eft  honéte  ÔC 
bon,  de  tant  il  veut  étre.,&  fembler  bon  ,il  faut 
queceuxdefquelsla  vie  eft  mife  deuant  lesyeulx 
de  tous  fe  guardent  de  ne  tumberen  quelque  in* 
famie  ÔC  foupeçon  pour  les  femmes.  Carne  fe  fou* 
cier  de  ce  qu’oifdit  de  nous,  c’eft  l’adte  d’ vn  boni* 
me  diffolu.  Aufsi  dit  EU  fiod^que  quicunque  fefie 
aux  femmes,  il  fe  fie  aux  larrons.  Ce  que  toutefois 
nous  eftimons  être  dit  des  femmes  defquelles  la 
vie  eft  ouuerte  à toute  impudicité  ÔC  liberté,  ÔC 
de  leur  lien  fe  défaire  qui  veut  plaire  à Dieu  , com* 
médit  Salomommaisquicft  méfchâ^s’y  trouue* 
ra  pris- 
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( Sur  les  ubltUti  <f  Hipparcbtts  ou  tnarejtbal  dt  cap 
1,1  Toutes  choies  l'ont  nues  & ouuertesà  Dieu. 


Vru  Hip par  chus  exerceant fort-,  office 
SParmy  Le  camp  s'en-,  va  fer  et  eme  nt : 

St  d'vn. chacun-,  le  crime  & maléfice 
Sfote  à par fy , & lors  incontinent 
Sjcrit  le  tout  ert->  tables , tellement 
Qùjl  rien-,  omet  vn-,  fui fans  le  punir. 

yîufsinofmaux  pafifi\& a venir. 
Sont  au  Seigneur  chof  vieille  & cogneue 
jl  nous  faut  donc  de  pecher  retenir 
j 'Tmfque  de  tous  les  fais  luy  fnt  en  veué. 
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'Thtlojopbique . 

CEux  qui  fefonteffaiés  d’ancantir 
parleurs difputes l’eternelle  proui 
dccede  Dieu  immortel  ,eftimoiêt 
qu’il  ti*y(auroit  chofe  plus  conuenable 
pour  attirer  les  autres  à leur  erreur  que 
de  prêcher  de  tout  leur  pouuoir  l’impu? 
nité  Sc  franchife,  à tous  crimes,&  qua 
fi  par  vne  efpece  d’vtilité  amielier  Tin;? 
docfle  populaire . Car  fi  la  vertu  diuine 
cft  eftimée  cligner  les  yeux  aux  méfais 
ÔC  villenies  des  hommes  : fi  elle  ne  fe 
meut  point  pour  noz  bienfais  ou  de^ 
merites:fi  elle  ne  fe  foucie  des  choies  in* 
ferieures  : qui  eft  ccluy  tant  bien  né, qui 
auenant  quelque  fâcherie  ôc  trouble  d’ec 
fprit, n’enrage  voluntairement , ou  qui 
ne  foit  épris  de  quelque  volupté  de  pe* 
cher  < Car  tout  ainfi  que  Pythagoras 
difoit , lors  la  pieté  ÔC  autres  vertus 
dominer  en  noz  efpris, quand  nous 
nous  adonnons  aux  chofes  diuines  : 
aufsi  qui  ne  fe  metra  voluntiers  à mal 
faire,  quand  il  penfera  que  Dieu  ne  re* 
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guarde  point  no r avions  < Pourtant 
le  faige  Thaïes  difoit,  qu’il  faloit  que 
touseftimaffent  que  les  Dieux  reguar* 
dent  toutes  chofes:  ÔC  que  tout  eft  plein 
de  Dieux . De  quoy  par  necefsité  aui* 
endra,  que  nous  ferons  meilleurs , SC 
plus  près  à toutes  offices  de  Vertu.  Or 
par  ce  que  grande  eft  la  force  de  la  con* 
fcience  (comme  dit  Cicéron) en  toute 
les  deux  parties,  il  auient  qu’aux  gens 
de  bien  le  fouuenir  de  la  vie  bien  me* 
née  eft  ioyeux.Mais  a ceux  qui  fe  feront 
adonnés  a méchanceté  leurs  fautes  fe  pre 
fentent  deuanr  leurs  yeux , qui  les  guar* 
dent  d’afpirer  f a rdu  ciel  fans  douleur  ÔC 
crainte.  Et  ne  fe  trouua  iamais  homme 
tant  infigne en  méchanceté, qui  necrai* 
gnit  quelque  chofedela  vengencediui* 
tie.Mémes  celuy  qui  auoit  (polié  tous  les 
temples  de  Grèce, nommé  Dionyfius, 
étoitfi  troublédefes  crimes,  qu’il  efti* 
moit  le  tourment  iour  ÔC  nuit  être  de* 
uant  fes  yeux . Eten  céte  difsolution  de 
méfais  n’ota  pas  la  prouidence  diuine. 
Car  apres  auoir  volé  le  temple  de  Locri, 
nauigeant  heureufement  à Saragofe,dit 


à fes  amySjVcycs  vous  comme  les  dieux 
donent  profpcre  nauiguation  aux  Sa* 
crileges . Et  combien  qu’il  abufatdela 
patience  ôC  bonté  de  Dieu  à mépris  , fi 
confelïbit  il  vne  prefcience,cure,&:  pro* 
uidence  de  Dieu  es  chofcs  humaines, 
laquelle  contient  tout  par  fa  grandeur. 
Car  non  pourtant  fi  les  hommes diffa* 
mes  par  tous  vices  mènent  heur  ufe 
vie, faudra  incontinent  dire , que  Dieu 
tout  puiflant  revoit  telle  méchanceté, 
ou  qu’il  ne  s’cnfoucic» 


Sur  ï^tfpic. 
Amiti#  apres  la  mort. 


|vU.v'MVUV.W^-' 


L'afpic  iamais  de fi  loge  ne fort, 

n'ayc  vn  autre  afpic  qui  le  dejfende» 
<±A  fin  que  fi part  home  efi  mis  a mort , 

Le fùr muant  a venger  fi  mort  tende. 

Attfsi  deuons  d'vne  amitié  bien  grande 
Faire  vn  ami  en  toute  notre  vie : 

A fin  q u apres  notre  mort,  de  nous  rende 
Los  immortel,  & fùff'oque  l'enute. 


2\^arr atiott^,  c7> hilajophiq ne, 

CEft  vn  point  de  louange  immolé 
telle , ÔC  a mon  iugement  qui  doit 
être  nus  deuat  tous  les  triumphcs 
des  chatcaux,d’auoir  tant  bié  âc  faintc* 
met  entretenu  1 amitiéde  quelcun5qu’en 
quelque  choie  qui  felbit  ofierte,tu  neluy 
aye  failli  nyd$faueur,ny  de  feruice,  n'y 
de  bon  vouloir.  Car  l’a  mi  tié  de  Thefeus 
66  Pïmhous,  Oreftesa:  Pylades,  Da* 
mon  Sc  Pythias,n’a  été  moins  celebrée 
P^1  j.es  écris  des  anciens5que  la  vertu  des 
chif  deguerre,quiont  en  ri  ch  y leurs  pa* 
tries  des  dépouillés  des  nations  étrages. 
Auquel  lien  d’amitié  tantvallêt  ledroit, 
la  roy,^  la  re’igion,  qu’à  la  coniundlion 
de  deux,  le  tiers  ne  peut  auoir  lieu  . Car 
combien  que  le  bienfait  de  Dionyfius  le 
tyran  ne  fut  pas  vulgaire  a l’endroit  de 
Damon  ÔC  Pythias,  comme  leur  ayant 
donnélavie  qu’il  leur  pouuoit  oter,fi 
ne  peut  il  venir  en  ce  lien  ?de  tant  que  ce 
grand  droit  d’amitié  ne  peut  être  conflit 
tué  de  ttoisperfonnes  . Duquel  la  force 
oC  puifîance  eft  fi  grande  en  la  nature 


||  des  hommes, que  c’il  qui  ayme  perfetemenr  perd 
lefouuemr  de  luy  ôC  de  fes  chofes  , quand  il  veut 
faire  plaifir  à fon  amy , préférant  céte  comondlion 
pon  feulement  à toutes  faueurs  ÔC  richeffes  , mais 
à la  vie.E  n quoy  fe cognoit  le  vouloir  d’ vn  Crétien, 
profiter ainfi  a autruy , qu’on eftimereceuoir  vn  bic 
$ de  fa  perte.Et  ne  faut  écouter  ceux  la,ie  voudrais  que 
ce  ne  fuffent  noz  gens,qui  ne  penfent  qu’il  faille  faire 
ÔC  guarder  les  amis,  fi  non  qu|  pour  fon  profit:  & 
qui  non  par  la  beauté  de  vertu, non  par  deuoir,ou 
alliacé  de  fang,mais  feulement  par  vne  prefente  vti< 
lité  peuuentétre  émeus  à faire  plaifir.  Car  encores 
Xi  que  libéralité  eft  de  céte  nature  qu’elle  veut  être  reci 
proquejlachofe  toutefois  va  mal , quand  en  amitié 
la  feule  efperance  de  recompenle  incite  l’homme 
à faire  plaifir. Er  en  cela  feulement  l’amitié  eft  diffe* 
rente  de  fimulation,  qu’ellefe  tient  peur  contente 
defonloier  ôC  gloire:  de  laquelle  aufsi  fepeut  bien 
dire,  nous étans mors refufeiter  ÔC  renaiftre en noz 
amis  : lefquelz  fouuent  par  leur  diligence  tiennent 
lieudeperea  nozenfans:mémesfouuent  auient  que 
îes  amitiésqui  nous  font  laifsées  héréditaires  par  noz 
peres,  nous  valent  quelque  fois  plus  qu’vne  riche 
ruccefsion  car  maintes  chofes  s’aquierent  par  argent 
ôC  patrimoine,  mais  l’amitié  non. 


Sur  le  pat  nlre  P rotogenes. 
Vaquer  à Peftude  modérément. 


Eroiogenes  pt  gnoit  excellemment: 

Et  e fi  oit  dit  n'auoir  la  continence 
Z y oter  la  main  de  l'oeuure  vn  fiul  momet 
Dont  on-,  blafimoit  fi  grande  ddigence. 
Ceux  qui  n'ont  point  moyen.,  ny  tem- 
pérance 

vjl,  leur  cjîuàe  ,ü/fe fint  vn^gvand  tort 
rar  bien  /ornent  pour  vn  defir  imnenfi 
De  trop  fauoir/ont  caufide  leur  mon. 


qui 

I puis  apres  lut  nommé  Vticenfis, 
V^Vgourmât  de  liures:par  ce  qu’il  n’in 
termetoit  Jamais  l’ctudc  des  fcicnces , ôC 
tout  les  tems  ÔC  loifyr  q les  affaires  delà 
chofe  publiq  luypouuoiét  douer, rem* 
ploioit  a lire,  A la  même  étude  des  létres 
Pline  cnuieHilToit , a foirant  tout  le  tems 
être  perdu,  qui  n’ctoitôôn  éala  cognoif* 
fancc  des  chofes  grâdes.En  laquelle opi* 
mon  étoient  anciennement  ces  cxcellens 
Philofophes,  qui  s’etans  retirez  du  ma* 
niment  delà  ebofe  publique,  mirent  leur 
efprit  à la  cognoifoance  de  verite:&;  iour 
ÔC  nuit  étoient  en  contention.  Laquelle 
chofe  combien  qu’elle  foit  louable , faut 
toutefois  que  celuy  quieft  de  telle  va* 
cation, fe  donne  guarde  qu’il  ne  rcçoiuc 
céce  charge  auec  dommage  ÔC  perte  de 
fa  faute.  Mais  par auanture il  eftfortdif* 
fiole  aux  gens  enuieux  d apprendre  d’a* 
uoir  éguard  à foy,&'  têpercr  céte  grande 
ardeur.  Mais  fi  quelq  mauuaifc  fortune 
de  maladie  vient  au  trauersdeleur  vue 
quafi  portée  par  charios  par  le  milieu  des 


letres,ilzapprené:t  certes  à leur  domma# 
ge  combien  vn  petit  rc lai  leur  eut  ferui  a 
lafanté.Carencoresque  repos  foit  fort 
côtrairealabeur,ilauientt  nitefois  qu’il 
aide  grâdemêtle  trauail,  ÔC  faiteeux  qui 
font  en  affaires  plus  habiles  àla  befoigne 
Et  ne  doiuent  ceux  qui  ont  quelque  cho# 
fe  en  main  moins  auifer  à adoucir  leur  la# 
beurpar  quelque  médiocrité  ÔC  repos, 
qu’à  paruenir  a ‘ce  quMz  prétendent. 
Car  vn  trop  grand  prochas  eft  fouuent 
retardé  î ÔC  qui  fans  intermifsion  fe  iette 
en  quelque  chofe  eft  aucune  fois  reuoqué 
de  la  fin  au  commencement. 


Sur  le  dire  de  Polycletut  patntrt. 
Comte  lesliures  oblcenes 


4 'Polycletus  les  arts  vituperoit 

Qffad  enouurat  d'tceux  tout  fraifchemet 

La  terre  encor  aux  ongles  de mourait. 

cPar  tel  exemple  auons  enfeignement 
De  ne  cercher  trop  curieufiment: 

£jcris  lafcifs,&  rt wph\de diffame: 
(aril^nous  fini  offiencer g ieuement. 
Oublier  Dieu, maculer  corps  & ame. 


mu 


2\ïarration^  'ThilofophicjUe. 

PLaton  trefgraue  Capitaine  de  l’an* 
denne  fapience  efbmoit  grande* 
ment  apartenir  au  bien  de  la  chofe 
publique,  laquelle  il  ornoitde  belles  or* 
donnances,d’enchafferle8  Poètes  ôc  auc 
très  telz  ouuriers  de  volupté.  Car  ceux 
qui  fous  vn  femblant  de  dodlrine  ôc  ver 
tu  trompent  les  innocents , ne  doiucnt  à 
moniugementauoir  lieu  en  vne  bonne 
republiquc.Et  qu’au  tems  pafséon  n’ait 
point  déféré  aux  Poètes, fecognoit  par 
l’oraifon  de  Cato, lequel  met  pour  crime 
avn  Nobilior,qucluy  état  Côful  auoit 
mené  Ennius  en  fa  prouince  : mais  ces 
chofcs  me  séblét  trop  dures  Sc  Stoïques: 
car  comme  on  dit , ce  Pocte  n’étoitpas 
de  grands  biens , mais  étoit  plein  de  foy . 
Or  fi  a ordonner  les  fupplices,&  établir 
ordonnances,  ÔC  Eoix  nous  ne  deuons 
apporter  aucune  irc,nousdeurons  certes 
vferdegratieufeté  enuers  ceux  defquels 
l’induftrie  n’eft  feulement  profitable 
àîa  République, en  louant  ÔC  célébrant 
la  mémoire  des  fais  vertueux,  mais  aufsi 


,#3 


à châtier  par  parollesles  méfaisd  s me* 
chans.  Et  ne  puis  croire,  que  Platon  aie 
mis  en  ce  nombre  les  bons  Poètes,  qui 
pari  urs  écris  non  feulement  n’incitent 
1 efprit  des  lifans  à mal,  mais  plustot  par 
vn  éguillon  de  vertu  les  rend  plus  ardës 
abicnfaire.  Pourtant  quand  Alexandre 
de  Maccdone  arriua  en  Sigée  au  lepul* 
dire  d Achîlles,le  prononcea  heureux, 
ayant  rencontré  apres  fa  mort  Homere 
l;  croniqueur  de  fes  louages. Lequel  à pour 
j fuiuy  les  chofts faites  parce  grand  per* 
Mi  sônageauec  telle  grace,quMeltbiëdiiïi* 
elle  a iuger,qui  eft  celuy  de  deux  q en  ait 

> apporté plusd’hôneur*  Car  côme  cela 
\ d.igne  de  gloire  faire  chofes  louables, 

aufsiles  bic  coucher  par  écrit, approche  à 
la  mêmes  cômëdatiôd’hôneur.ü’ou  ve 

> noit  la  coutume  des  Grées  d’appcllcr  les 
) Poctes  aux  grands  feftins  pour  célébrer 
' auec  ornemét  Poétique  les  louages  des 

grâds  feigneurs. Mêmes  Simomdés  êcou 
rut  la  male  grâce  de  Scopas,par  ce  qu’en 
l’œuure  qu’il  auoit  marchandé  de  faire 
j en  l’honneur  de  Scopas,aut>rt  mélé  plu* 
fleurs  difeours  en  lafaueur  des  Tyndari* 


r? 
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d-  s Mais  apres  qu’a  louer  les  fais  vertu-? 
eux  l’étude  des  Poètes  à été  misa  nié* 
prisses  hômes(aufsi  côme  dit  Plipe)ont 
laiise  a faire  chofes  louables.  Carlacôfo 
lation,dela  poftenté,ou  la  gloire  ne  doit 
étredeprisée  parles  grâds  perfonnages, 
moyennant  qu’elle  aie  fon  fondement 
fur  la  vertu.  Faudra  donc  honorer  en  la 
République  ceux  par  moien  defquelsles 
hommes  échaufesdu  feu  d’honneur  s’ef 
faient  à faire  chofe  digne  d’étre  écrites. 
Mais  ceux  qui  en  écriuant  donnent  in* 
citation  de  péché  aux  lecteurs  , qui  bail* 
Jent  l’éguillon  de  volupté  aux  hommes 
a ffez  incités  par  nature  à mal  &villenie, 
qui  mécentdeuât  les  yeux  crimes  execra 
blés, lefquels  les  anciés  législateur^  pour 
vergoigne  & honte  ne  vouloient  a pci* 
ne  defendre  : qui  étaignêt  en  nous  les  fi* 
mêcesde  vertu  SC  de  nature,que  doiuêt 
ilz  auoir  de  cômü  auec  les  bons  citoienst' 
Et  n’eftà  proposée  qui  fe  dit,  q les  Poe* 
fies  ne  plailènt  point, fi  elles  ne  chatouil* 
lent:comme  fi  le  reguard  de  vertu  ne  fou 
plus  aymable  ou  defirable  que  toutes 
voluptés  du  cors. 


r 


acnî 


Sur  le  Roy  Philippe  de  Macedoru 
Conrre  les  ïuges  dormans  au  fiege,  ôC 
puis  fe  rcueiUans  fe  tiennent  au  clcret. 


L P oy  'Philippe  rjkint  en  f iufHce, 
Lepluffouuent  dormoitfans  ypenfer: 

*7J uis  reueillc  pim  P a* fort  ejiie  par  vice 
Jl  condamnait  ne  f chant  <f'  nuancer. 

On  deuroit  donc  autourdhm  firt  tancer 
Af'f sieurs  ejifon  voit  dormir  en  l'audiece, 
'Peuvent  Û7  bien  le  bon  droit  compaffer, 
Qttad  en  donnât  il\donnent  leur fntece? 


arration 


laquelle  qui  fe  veuh  emploiera  doit  îa*  ! 
mais  être  fans  foin  ÔC  foliritude.  Car  ■ 
quand  il  aura  depéché  les  affaires  publia 
ques,il  fera  lors  tems  propice  ôc  operrû  !( 
de  penfer  aux  affaires  à venir,  comme  1 
nous auôs  ouy  dire  d'Africanus.  Il  s’en?  i 
querra  toufiours  de  quelque  chofe , toufc  1 
iours  apprendra,ou  preuoirrale  futur,&  I 
mettra  nuits  «S^ioursen  atentiue  cogi*  ■ 
tation , à ce  qu’il  puiffe  obuieraux  acciÿ  ■ 
dens  qui  fouuêt  auiennent  à l’impfouift, 
afin  qu’il  foit  armé  contre l’vne&:  fau* 
tre  fortune.  Don  eau  temsde  paix  ilpen  L 
fera  à la  guerre  : ÔC  ainfi 


ne  pourra  rien  aÿ 
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uenir  qui  ne  foie  ia  preueu  de  long  tems. 
Pourtant  il  eftde  tant  plus  deshonéte  a 
vu  Sénateur  ÔC  homme  empêche  aux  af< 
faites  publiques,  de  felaiffer  vaincre  en 
veilles&  matinées  parles  mechamques: 
que  luy  eft  grand  pardeffus  eux  enhon* 
neur  <&dignité.  Alexandre  ayant  dormy 
apres  diner  ( eftimat  côme  ie  croi  qu’ vn 
Empereur  doit  peu  fe  donner  à fommeil, 
ÔC  autres  neccfsités  de  nature  ) dit  qu’il 
auoit  furement  dormy,  par  ce  que  Anti* 
pater  auoit  veillé.  Qui  eft  caufe , qu’on 
deuroit  moins  pardôner  à ceux  qui  étans 
fais  iuges  en  chofes  grandes, dorment  au 
fort  de  la  caufe  ÔC  en  plaine  audience:^ 
àpeineayanscntédu  les  mérités  du  pro* 
ces, donnent  la fen tence.Heureux  certes 
l’efprit  ÔC  digne  d’immortalité  ,de  pou* 
uoir  en  dormât  bié  iuger  des  chofes,  def* 
quelles  ceux  q fe  rêdet  fortattctis,à  pei* 
ne  en  peuuent  ils:  venir  à leur  hôneur  Et 
ne  faut  efperer,qu’a  celuy  les  affaires  pu* 
bliques  foient  fort  recommandées , q ui 
les  parties  plaidantes  s’endort  au  milieu 
dufiege. 


Sur  l'ancienne  couftume  arjpoupr. 
T rop  grande  liberté  d«s  filles. 


Quand  on  voulait  vne  fille  ejboufr 
‘Sfu  temps pafieda  coufiurn e (fiait  telle 
Tdela  mouiller  d* t au  claire  & larrofir. 
Tourcjuoy  crla?C e fiait  vn  fi gne, qu'elle 
E fi  oit  pudtque  & entière puctlle. 

Mais  qui Jauroit  d'vnefriade  ente  dre  f 
Menulficrcts:  Quant esfiys  par caut elle 
'Sfufit  mary  fi  fit  t puce  lie  tendre ? 


mx* 

T^arration-j  7J hilo/ophique . 

ENuers  les  anciens  touiours  la  relis? 
gion  a été  en  tel  pris, que  pcrfonne 
fans  Taprobation  des  Dieux  par 
quelque  facrifice,  ne  feruoit  en  maria* 
ge.  Orauoit  on  accoutumé  de  ieter  de 
l’eau  fur  la  nouuelle  epoufe:a  ce  que  la  pu 
dicité  de  fa  première  vie  ne  fut  cachée  en 
tenebres  ,mais  mife  deuantles  yeux  de 
toute  la  ville  : & qu’elle  mémeaufsi  fut 
cy  apres  plus  prête  à fe  bien  gouuerner* 
Et  auient  communément,  qn’on  fe  prc* 
met  au  refte  du  mariage  quelque  chofe 
de  bon  de  la  chaOreté  de  celle,  qui  en  ieu* 
nefle  par  longue  fuite  d’acflions  vertueu 
fes,a  acquis  nom  immortel  d’honeteté. 
Or  en  la  vieille  Loy,  que  Dieu  bailla  à 
Moife,il  fut  eftimé  chofe  de  fi  grand  pois 
que  la  femme  vint  a la  maifon  du  mari 
fans  aucune  tache  d’impudicité , que  par 
la  Loy  permis  étoit  au  mari  qui  doutoit 
delà  bonnerenomméede  fa  femme>  8C 
auoit  foupçon  de  quelque  folie  faire  auât 
le  mari  âge, d’en  faire  complainte  au  con 
feil , SC  reuoquer  la  première  chafteté  en 


procès  d honneur.  Car  veritablemét  Ÿef 
fpnt  féminin  a quelque  montre  de  vertu, 
laquelle  toutefois  auecle  tems,  ÔC  par 

plufieurs  accidens  tube, ÔC  ne  peut  tenir 
fon  lieu  entre  les  homes.  Car  de  côbië  de 
Voilesde  fimulation  penfons  nous  leur 
naturel  étreenuelopé,  mettans  plus  de 
loin  ôc  de  tenis  à certaines  flareries  ex te* 
neures,  qu’à'côferuer  vne  vraye  amitié? 
Et  ne  faut  incôtinét  appelkr  celle  g ave 
eu  en  fon  priué , fage  ÔC  pudiq  Car  tout 
ainfiqu’ô  diloit  aux  brigues, vne  n uit  en 
treietée  gâte  tout:  aufsi  bië  fouuêt  en  vn 
momêt  elles  perdët  ce  que  par  lôgue  de* 
môftratiô  d’honéteté  elles  aurôt  acquis. 
Car  toutainfi  q les  Poètes  nô  feulement 
s’efforcët  de  plaire  en  vne  partie  de  leur 
Comedie,mais  iufquesa  la  fimaufsi  ia* 
maisccllela  déportera  le  bruit  de  côriné 
ce, fi  ellcn’arriue  au  dernier  de  fon  aage 
auec  titre  d’integrité.Mais  corne  de  tous 
efpris,aufsi  de  celuy  des  femmes  le  iuge^ 
met  eftdifFicile:&  ne  peut  celle  la  guar* 
derlôg  tésopiniô  d’honnéteté,  que  met 
tout  fon  bié  en  façon  d’habis,danf  s,  af* 
femblées  , &defir  des  chofes  de  fortune. 


^Ah  ihangeur. 

Contre  ceux  qui  ont  le  vent  en  pouppe. 


Quad le  chageur  quelque coteveut  faire, 
S mue  ni  mettra  vru  leton^  en-,  leuant, 

! SJut  vaudra  mille, & s il  vïet  a fouflraire » 
Se  trouuera  moins  valoir  que  deuant . 

I Le  courtifin  encor  que  bien -,  auant 

I Soit  en  honneurs  & dignités  monté, 
f S ornent  plus  bas  qu’vn  efclaue  ou  feruant 
| On  le  verra  des  petis  fur  monté 


f S ornent  plat  bas  qu'vn 
| On  le  verra  des  petis fit 


jt^arration^  ‘Ththfîphicjuë. 

Dïonyfi us  montra  aucun  ment  en 
Corinthe  combic  mal  fcureétoit 
la  nauigation  de  ceux, qui  poufsés 
parle iugement  d’vne  multitude  Sc  ùf 
ueurdu  populairr,n’ontiamais  ceu  trou 
uerle  port  de  leurs  cupidités.  Carde  tant 
leurcond  tion  d ut  être  eftimée  mau  ai< 
fe,qu’ildt  t nu  pour  mfame,d  auoir  la 
raifon  de  fa  vie  attaché  Sc  d pcndente 
d’autruy.  Et  comme ceîuy  eftfort,fage, 
moderé,briet  il  a vne  façon  de  viure  biê 
tempcrée,  lequel  tant  en  fortune  aduer* 
fe  , qu’en  profp  rité  vfant  toufiours 
dVne  confiance  ÔC  equabilité  d’efprit, 
obéir  â l’ancien  preceptede  ne  fe  r ioutr 
ne  fâcher  iamais,mais  afsict  toute  fon  efr 
pcrance  en  fby  : aufsi  celuy  eft  fol  ÔC.  hors 
du  fens,  qui  depent  tant  du  iugement  ÔC 
opinion  d’autruy  ,qu’à  vnméme  iour, 
pour  quelque  mutatiô  qui  ce  foir,  fe  peut 
en  peu  de  temps  dire  heureux  ÔC  mifeÿ 
rable. Alexandre  auoit  receu  en  grande 
ÔC  étroite  familiarité  fon  amv  Clitus^tou 
tefois vaincu,  comme  ie  croy,par  choies 
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re,m‘ peur  t<nirfes  mains,  qu’il  ne  tuât 
ce  tant  proche  amy . Mais  en  la  perte 
J'vn  homme  fage  plufuurs  en  furent 
marris, voire  Alexandre  même. De  tant 
vMîmal  furdauoir  l'amitié  &T  familiari* 
té  des  princes- Mais  nousde  quel  plaifir 
tommes  frapés, quand  nouucaux  trou* 
blés  en  iarepubhqueiétët  ceux  qui  font 
ri  ués  par  bonne fortunc,en  quelque  ad* 
uerhtec  Car  eduy  qui  ne  deuient  meil* 
leurny  par  les  préceptes  de  Philofophie, 
ny  par  la  doctrine  Euangelique  , ny 
pour  remettre  en  mémoire  les  cuenemês 
d’autcuy , duquel  l’efpriteft  endurcy  à 
coure  vertu  ÔC  modération,  qui  ne  s’e* 
neuc  de  la  ruine  &'  perte  du  populaire, 
louuent  auient  qu’auant  que  partir  de 
cete  vie  il  cognoit  a fon  grand  dommage 
l’in  confiance  dès  honeurs  ÔC  chofes  hu* 
marnes. C«- que  le  nedis  comme  fi  celeur 
étoir  vn  fupplice  de  leur  méchante  vie, 
voulantanticiperle  iugemtnt  de  Dieu 
tout  puiffant, qui  quelque  fois  afflige  de 
celle  calamité  le*  gens  de  bien:  mais  ie ne 
puis  ne  me  reiouir,  quand  l’aigreur  de 
quelque  accident  apporte  auec  foy  ce 
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biê,de  pouuoir  premieremét  punir  gés 
infolenspar  vne  audace  de  ieuneffe.&' 
fe  hauiîans  pour  quelque  vaine  puiiïan 
ce,  ÔC  à la  fin  lesrengc  à l’équité  ôc  la 
raiion.il  eft  certes  beau  de  pouuoir  ven* 
terl’appuy  des  Roysic’eft  chofe  braue 
tenir  place  de  magiftrat  vers  quelque 
prince  : il  eft  profitable  à la  R epubhque 
de  feruir  de  confeil  a ceux  qui  gouuer* 
nent  : ÔC  ne  doit  vn  homme  de  bien 
réfuter  manimens  d’affaires  : mais  tel-ï 
les  gensdeurotit  auiferde  fe  porter  ho* 
netement  en  l’état, ÔC  ne  bleffer  ceux 
de  fquelz  ilz  doiuent  foigner  le  profi  t par 
la  Loy,<3£  commifsion  du  prince.  Carte 
laraifon  dénature  veullent  que  ceux  qui 
fontcommisau  gouuernemét  des  bêtes 
cherchent  en  tout  leurs  profis,  que  de* 
uront  faire  les  hommes  qui  ont  charge 
de  leurs  égauxc”  Mais  l’appetit  d’aucuns 
triumphe  ÔC  faute  en  ce  qui  eft  domina* 
geable  aautruy  :ÔC  ne  fe  peut  contenter, 
s’il  ne  renuerfeou  fâche  quelcun.  Dete 
quelz  les  meurs  étans  arnues  à telle  eu* 
pidité,demefurer  toute  la  chofe  publi* 
quealeur  profit,  il  faut  porter  patiem* 
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ment, fi  mains  accidens  leur  auiennenr, 
defquelz  en  leurprofperité  ils  ne  fe  fu fi 
fcntiamais  doutés. Ilz  mettent  deuant 
les  yeux  de  lamultitude  le  fond  de  lape? 
cunr  publique:  mais  tempérance  veut 
ôc  commande  que  les  offices  vénales 
&acquifes  au  fife  viennent àl’efpargne, 
&q  d’iceux  largét  en  foitfait.Mais  ceux 
qui  les  demandent  aux  princes  pourles 
vendre  au  peuple , Sc  puis  appliquent  à 
leur  profit  les  deniers  de  cétt  ncgotiatiô^ 
ils  ont  raifon  de  fe  plaindre  de  foy . Car 
il  n ellpas  decent  queceluyqui  s’emÿ 
ploie  du  tout  a épuifer  le  fife,  face  aux 
autres côplainte  de  lapaouuretédufifc 


5wr  le  neuf  de  Gerdim. 

Fortune  fouuent  refifte  à la  vertu. 


fl  n'eft  touJïoHrs,ny  à chacun permis 
D’etre  vainqueur  ou  guigner  vn  Empire , 
\JMaisa  celuy  qui  efi  a tel  en^mis, 
laquelle firt  & la  fortune  afpirel 
zJA'îémcs fouuent  le  plus  fort  ha  du j ire. 

Si  donc  le  filfd'Ammon  plein  de  vertu 
£t  du  Juuoir  des  haulx  <T)kux  reuetu 
2\fe  peut  le  neuf  de  Cjorduu  refouldre 
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violer  Y oracle  ,ejlimcs  tu 
Bjlre  ajp. ^fin  ale  potittoir  diflouldre ? 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

ON  dit  que  Lifander  Lacedemo? 
mcnenuoié  ambalTad'  ur  par  les 
Tiens  en  Sarde  vers  Cyrusdut  me 
né  par  Roy  en  vn  parc,  ou  s’emerucil? 
lant  grandement  delà  hauteur,  ordre  ôC 
dcfcnptiô  des  arbres, entëdit  telle  chofes 
auoirere  faites  par  Cyrus  memes . Lors 
reguardantl  habit  Perlique,&:  la  pour? 
pr-'  du  Roy  ,luy  dit,  on  dit  bien  vray 
o Cyrus , quand  on  te  nomme  heureux, 
étant  la  fortune  coniointe  a ta  vertu. Par 
lefqu>  lies  parolier  Socrates  dedâs  Xeno? 
phon  femble  vouloir  d môtrer  vn  heur 
accomply  en  tous  Tes  nombres.  Car  être 
violoneux  ÔC  fleurir  en  gouuernement 
ÔC  Empire  félon  iadoCtrine  de&Penpate 
tictens  elt  conté  pour  bien:  auquel  fi  par 
éternelle  focieté  vertu  ic  vient  amélhr, 
il  fort  par  le  cotif  ntement des  Stoïques 
vne  admirable  félicité  en  la  nature  des 
chofes.  Mais  toutefois  nature  nous  a ain? 
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fi  fais, que  nous  auons  le  chemin  facile  à 
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la  vertu: & n’cft  autre  chofe  pecher,  que 
faire  cotre  nature,à  laquelle  ceux  qui  ofc 
fenfcnt  font  dis  mener  guerre . M us  ctt 
luy  qui  la  fuit  comme  enfeignc  ïamais 
tic  fort  de  la  droite  Sc  hônéte  ligne.  Mais 
commander  SC  auoirgouuernementfur 
les  autres, il  n’eft  point  donné  à tous  par 
la  prouidéce  diurne.  Car  a ceux  qui  font 
abüdàs  en  or  ôC  armées,qui  ont  gouuer< 
nemêtdes  chofes,  qui  ont  en  main  le.-  fe* 
cours  des  Barbare- , qui  fe  glorifient  de  la 
faueurdes  Roys&  nations,il  n’eftmcô 
tinêt  permis  de  vaincre , gaigner  le  cap, 
prendre  d’alTaut  Villes  châteaux:  <3£ 
en  vain  plufieurs  onr  taché  par  fotce  d’ar 
mes  ce  que  laprouidence  de  Dieu  3C  la 
necefsitédesdeftinées  refufoit.  Nous  a* 
uôs  ouy  que  les  Perfans  venans  en  Gre* 
ceauecques  infinie  gêtdar  mene, ont  été 
rompus  en  la  plaine  de  Marathon  par 
Miltiades  Capitaine  des  Achtmês.  Pa* 
reille  fortune  auint  peu  apres  à Thémis 
ftocles  de  mettre  en  fuite  ceux  lefquels 
dreflans  vne  armée,  ne  fcmbloit  que  les 
terres  ôC  les  mers  peufTent  demourer 
en  leur  état. Or  qudt»  dommages  ont  les 
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nôtres  apportés  aux  Turcs, côbiê  qn’ils 
fuiTent  beaucoup  moindresqu’eux  ,tant 
en  nombre  de  gens,qu,appareil  deguer* 
re.  Et  fi  aucun  veut  remettre  enmemoi* 
rc  le  tems, auquel  la  puiflfance  Romaine 
tuba  en  la  main  du  petit Odtauius,pour* 
rail  faire  qu’il  ne  penfe  que  telle  fi  fubi* 
tecômutation  d’vne  tant  braueRepu* 
biique  foit plustot  vne  fable  , ôC  vn côt 
te  que  venté  t'Q.ui  auoit  iamais  pensé 
qu5 vn  enfant,<3£  celuy  qui  n’auoit  enco* 
res  eu  magiftrat  en  la  cité,  pe  ut  iamais 
peruenir  à fi  haut  degré  d’hôneur  < Mais 
ces  choies  font  hors  de  la  conicdhire  des 
homes,  entieremét  dépendent  de  l’e* 
ternelle  prouidéce:  de  laquelle  ceux  qui 
fontéleuésen  quelque  dignité,doiuent 
tenir  tel  biê  pour  receu  : ÔC  ceux  qui  font 
fuies  aux  autres  ne  iétertant  leurefprit, 
que  quafiilz  fe  repentent  de  leur  fortu* 
ne:mais  deuront  auoir  fi  bon  courage, 
qu’en  fi  bafTe  condition  on  les  puifife 
appeller  vrayment  libres  ÔC  Roys  de 
Roys. 


s * 
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Sar  ^Anaxarchttf . 

Douleur  ti’et  point  mal. 
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tsfnaxarchus  fins  faute  ne  commis 
cPar  vn^tyrant  a mourir  condamne': 

U or  s qu'il  fi  veit  dedans  vn  mortier  mis , 

St  qu on  luy  eut  quelques  cous  ia  donné > 

Tin  au  bourre  au, ic  ne  fuis  eflonné, 

Fr ape  plus  fort, tu  ne  peux  rien  toucher. 

Sinon  mon  fie  que  ie  ne  tiens  point  cher , 

Auffi  Dieu  dit, & fur  tout  il  nous  made , 
j Que  ne craigno s cenxquitouchet  la  chair 
Et  fur  l’effru  n'ont  pouuoirny  coma  de. 
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2\£arramn->  rPhiloJophique* 

SI  comme  touioursl’opirtiondepîu* 
fieurs  $hilf^phesaéte,toutmalcft 
d’opinion  SC  notice  nature,  il  faut 
qu’vn  homme  fage  s’efforce  en  ce  qu’il 
pourra, de  porter  les  douleurs  qui4auien* 
dront,auecques  grande  confiance .Et  ne 
permettra  à mon  iugement  gaigner  fur 
luy  ce  qui  auint  a vn  Dionyfius  Hcra* 
cleo  tes  treslcger  Philofophe,îequel  aiant 
appris  de  Zenole  Stoiqued’vferdefagef 
fe  ôC  patience  contre  le  mal,toutefois  tu* 
béen  maladie  abaiffat  tantfon  courage, 
qu  en  fon  pleur  difoitles  chofes  être  fau* 
fes,  qu’au  parauant  il  éftimoit  de  la  dou* 
leur . Mais  il  ncfolloitpas  qu’vn  Philo* 
fophepour  vne  maladie  de  reins  fortit 
du  degré  de  fageffc.il aura  aufsi  touiours 
en  la  bouche  Epaminunda,  lequel  aiant 
receu  vne  gricue  plaie, ia  approchant  de 
la  mort, ne  permit  qu’on  luy  tirât  le  gar* 
tort,  ou  qu’on  foignat  de  luy , premier 
qu’il  eut  ouy  nouuelles  que  la  vidloire 
auoitéte  acquifeaux  fiens  par  fa  mort. 
Admirable 
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confoler  la  perte  de  fa  vie  par  le  profit  de 
lachofe  publique.  Or  fi  nature  nous  a* 
uoit  fais  amfi, que  nous  n’eufsions  le  cou 
rage  drcfsé  à l’honneur  prouenant  de 
quelque  bienfait, encorcs  d*  urions  nous 
porter  patiemment  la  douleur, d’autant 
qu’il  eft  tenu  pour  chofe  baffe  Sc  féminin 
ne  de  crier  ôC  gémir  en  quelque  mal. 
Maisfi  nous  reguardons  quelque  lumie* 
re  de  vertu,#:  jetons  notre  veuë  fur  l’ex 
cellencc  de  la  nature  de  l’homme, #l’ele* 
gance  d’honnéteté,fe  pourra  trouuer  au^ 
cun  tant  abiet  Sc  bas, qu’il  fe  puilfe  ouir 
hurlant  Sc lamentant  fans  auoir  honte ç’ 
Car  plufieurs  font  meus  par  honte,qui 
ne  fe  peuuent  vaincre  par  autre  chofe: 
qui  eft  vn  moyen  qui  vaut  beaucop  à 
remettre  les  grands  perfonnages  à la  rai* 
fon.  Calanus  Indien  Sc  barbare  de  quel* 
le  gaieté  de  cœur  entra  il  au  feue'  il  eut  v<ü 
ne  aufsi  grade  confiance  ÔC  graui  té  en  la 
mort,  qu’il  choifilfoit  pour  fon  plaifir, 
que  iamais  on  ayeouy  parler  de  Philofo 
phe.  Parce  que, comme  ie  croy,  il  s’en  al 
loiten  la  maifon  éternelle,en  laquelle  cé 
te  vie  mortelle,#:  pleine  de  dangers  fera 
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changée  contre  vne  immortalité.  Et  à j 
céte  cogitation  ceux  qui  le  rapportent, 
i\z  ontpourquoy  nedoiuét  pas  grande* 
ment  craindre  en  fâcheries:  ÔC  k^  autres 
qui  ne  la  mettent  point  en  leur  tête,  en* 
cores  fouuem  mépnfrnt  ilzla  douleur, 
ÔC  le  mal , ou  pour  aquerir  gloire , ou 
peur  laiflfer  repos  à leur  patrie , ÔC  aux 
fiens-  Dont  brauement  les  Lacedemo* 
niens  répondirent  au  Roy  Philippe  qui 
les  menafïbit,  affauoir,s’il  les  pourroit 
empêcher  de  mourir  : comme  s’il  ne  pou 
uoit  auenir  chofe  mauuaife  ÔC  horrible 
on  la  vie  de  l’homme,  fi  tuotes  péché 
ôC  méchanceté. 


S iiij 


Aur  L çbuthtian. 

Batailler  con  tre  lcsT  urcs3contfe 
l’opinion  de  plufieurs. 


7\(arrauojî_,  T hilojophtcjue. 

QVçlcun  à bô  droit  fc  pourra émcr 
ueiller^dc  ce  que  nez  ancêtres  s’e*: 
pnsfi  bien  3C  conftamment  por£ 
tê8  à opprimer  les  forces  des  Othomans, 
ÔC  ayans  repousé  tantdes  calamités  ÔC 
routes  de  céte  cômune  pefte  des  Turcs, 
en  fin  tous  ces  maux  être  tumbés  fur  la  té 
te  de  la  poflcrité.  Car  à fin  que  nous  ne 
pn  fions  touiours  aux  chofes  externes, 
par  combien  de  victoires  les  Princes  de 
France  on  défait  céte  gent  en  Afie<3£  en 
Afrique  t’ Témoins  en  feront  ceux, qui 
ayans  deliuréla  Suriedela  domination 
Turquefque,long  tems  ont  tenu  l’cmpi? 
reen  leuant,contraignanrceux  defquels 
la  vertu  ÔC  les  ornemens  delà  religion 
Crétienne  étoient  partis  pour  venir  à 
nom,  viurede  rechef  félon  l inftitution 
Crétiêne,<3£  receuoir  encor,céte  foy  mor 
te  enuers  eux  «^forcée  par  la  tyrannie  des 
barbares.  Defquels  la  victoire  ÔC  gran* 
deur  d’efprit,  fi  elle  nous  a tant  peu  projf 
fi  té, que  non  feulement  n’ayons  peu  retc 
nir  ce  que  par  leur  vertu  nous  auoit  été 
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n|  aquis,mais  auons  perdu  les  chofcs  mêmes  qui  par 
fo  droit  de  iufte  héritage  nous  appartenoient:  que  fera 
J il  plus  tôt  a faire  a l’homme  Crétien,que  de  fe  mettre 
y du  tout  en  penfée  le  recouuremêt  des  terres,  qui  nous 
à ontéte  otées  par  les  Turcs  Afiatiquesc’  Car  s’il  y a 
0 aucun  tant  amateur  de  paix  ÔC  oifiueté,qui  eftime 
V qu’il  ne  faut  prouoquer  par  guerre  céte  gent  remplie 
>\  ôc  faoulée  des  dépouilles  ÔC  fang  des  Crétiens  , le  ne 
voy  certes  qu’il  y ait  iamais  tems,auquel  on  puiffe 
f)  entreprendre  iufte  guerre  Et  cncecy  ne  s’empeche 
/ notre  oraifon  ,fi  les  gu  rres  font  p<  rmifes entre  les 
h Crétiens  ou  non  Car  ie  fçay  que  plufieurs  ont  été  en 
"J  céte  opiniô,depêfer  qu’en  quelque  cas  on  pouuoit  fai 
^ re  iufte  guerre:mais  celaeft  hors  de  ce  propos  Mais 
# ceux  qui  eftimêt que  la  religion  nous  defent de  n’af* 
'rj  faillir  par  guerre  les  Turcs  ÔC  Barbares :ÔC  ôtent  aux 
Crétiens  tout  moien  de  recouurer  leurs  terres  per* 
K dues,  fcmblent  non  feulement  fortifier  celle  nation 
fj  pour  retenir  ces  principautés, mais  luy  faire  ouuertu* 
/]  re  à enuahir  ÔC  vfurper  le  refte  delà  Crétienté.  Or 
yf  quelle  iniuftice  eftee, voire  plus  toi  quelle  improbité 
M ne  permettre  de  faire  guerre  à ceux  qui  ont  première* 
K mentaffaillkCommét  auront  impunité  parnoz  de* 
■ crés  ÔC  fentences  ceux  qui  ont  à la  veuë  de  tous  pillé 
ÔC  violé  les  temples  ÔC  lieux  faints,les  autels  ÔC  fepul* 
y chres  des  familles. Et  fi  aucun  eftime  la  foy  Crétien, 
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ne  ne  fe  deuoir  femer  ÔC  diutilguer  par  force  d’armes-, 
le  loue  certes  ÔC  fuis  de  fon  opinion.  Caria  chofe  va 
mal,  quand  cequife  doit  faire  parla  prouidencc  ÔC 
bénignité  de  Dieu,fe  meme  par  force  iSc  comme  en 
toutes  les  avions  qui  appartiennent  à l’efprit,aufsi 
en  la  religion  l’auis  ÔC  chois  de  chacü  vaut  beaucoup. 
Mais  il  ne  faut  endurer, l’ancien  ÔC  iufte  patrimoine 
des  Crétiens,(5£  à nous  donné  par  fuccefsion  ÔC  here* 
dité  de  noz  maieurs,nous  être  rauy<5£  violé  par  la  tét 
mérité  des  mechans:lefquelz  non  feulement  bataillct 
cotre  notre  religion, car  ils  la  hailTent  de  nature,mais 
aufsi  contre  toutes  autres  vertus.  Ceux  donc  qui  ont 
du  tout  mis  a néant  la  vieille  Grece,theatrede  toute 
fagelfe  ÔC  humanité:faccagé  les  fïourifsantes  villes 
d’Afie,ou  premièrement  à claire  voix,<5£  parle  com* 
muncôfentemétde  tous  les  bôs  ,1a  religiô  Crétiéne 
fut  receue  pour  Loy  : ÔC  détruit  les  afséblées  des  Cré* 
tiés  qui  eftoiét  tat  frequêtes  en  leuat:ceux  la  pourrôt 
îlz  fi  long  tés  abufer  de  la  patience  notre:  permetraon 
quefilong  té  s leur  méfait  <5£  infidélité  verfe  deuant 
les  yeux,les  oreilles, ÔC  près  des  cotés  des  princes  ÔC 
Roysî’Mais  comme  dit  le  bon  Poete Hefiode. On 
ne  trouueraiamaisremcdeacesmaux,  pourlefquels 
en  vain,peut  étre,accufons  nous  la  neceisitédc  tiztw 
re:veu  que  nous  fommes  fort  diligens  à chercher  noz 
ifere  s ÔC  calamités. 


Sur  Steficbare  VotU  Grec. 

N’y  en  bien,n’y  en  mal,  faut  parler 
des  femmes, félon  Thucidide, 


Stefichorut  qu’ elle  tienne  fortune 
Sur  t o?l,  vieil  tems  ikpriué de  la  veuè? 

Et  (juel  malheur  a prefènt  t importune. 

De  veoirjurtoy  des  haux  dieu  Pire  émeûè? 
tAs  tu  point  veu  Diane  toute  me ? 

Ou  amoindry  d' H elene  la  beauté? 

Femme  n'efi  digne  en  tes  chas  ejlre  laie 
2Vy  e ru  tes  vers  auoir  communauté. 
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TS^arrati  otlj  cPhiloJophique . 

LEs  fables  croiét  q StefichorePoëte 
étant  fur  fon  viel  âge  deuenuaueu 
gle,receut  telle  peine  par  la  volun* 
té  des  Dieux  immortels  , pour  fon  men* 
cé;par  ce  qu’il  auoit  écrit  peu  dignemêt 
delà  beauté  d’Hclene. Laquelle  chofeen  Jj 
cores  qu’il  faut  croire  luy  être  auenue  ^ 
plus  pour  le  vice  de  la  viellelTe , que  par 
l’ire  des  Dieux, il  n’étoit  toutefois  fans 
faute,  éitimant  ceschofes  muliebres  ap* 
partenir  à fon  loifyr  de  flyle.Car  ThucL 
didenon  feulement  pour  fa  doctrine 
icience,  mais  aufsi  ennobleiTc  de  fang 
Prince  de  fa  ville, difoi  t qu’on  ne  deuoit 
parler  des  femmes  en  bonne  ou  mauuai* 
fe  partit  comme  aux  cors  des  hommes 
nature  àrecullédes  yeuxles  chofesqui 
ont  façon  deformeraufsi  ce  perfonnage 
vouloit  la  mémoire  des  animaux  être  ca* 
cliée  en  tenebrcs,qui  pourraient  côdui? 
releslifansà  vne  cogitation  de  petit  8c 
kger  efpnt.  Car  les  exemples  ne  vallent 
pour  le  fouuenir  6C  la  mémoire  des  hom 
mesjdefquels  l imitation  eft  penlleufe. 
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Et  comme  les  aAes  preux  des  grands  per 
fonnagesmis  par  écrit,  on  fouuent  in* 
cité  plufieurs  à en  faire  autatiaufsi  il  faut 
confeffer, aucuns  auoir été  rendus  plus 
prés  à quelque  méchanceté  parl’hiftoire 
6c  narratiÔ  d’vn  mauuaisaAe.Pourtât 
lefage  Législateur  Solon  ne  feit  aucune 
Loy  des  Parricides,  de  peur  qu’il  ne  fem 
blat  plustot  enfeigner,  q defendte  ce  en* 
me  deuant  luy  non  ouy  en  la  cité.  Mais 
par  ce  que  au  fexe  des  femmes  on  trouue 
plufieurs  aAes  braues,d  ignés  certes  qui 
foient  illuftrés  SC  par  le  témoignage  des 
hommes,&parnozletres:les  Romains 
n’eftimerent  chofe  indigne  de  leur  ville, 
fi  on  louoit  les  honnêtes  matrones  apres 
leur  decés.Et  fut  tourné  à louage  à Marc 
Antoine  grand  Orateur,d’auoir  contre 
l’exemple  defesmaieurs,loué  en  affem* 
bléedc  peuple,Popiliafa  mere  femme  in* 
figne.  Car  c’eft  chofe  digne  de  recom* 
mandation  , quand  en  vn  cors  féminin 
reluit  vne  force  ôC  vertu  virile* 
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S nr  le  chenal  (y  le  tanrtau 


Qui  reçoit  plaifir  vend  fa  liberté* 


Quand,  le  cheual  ne  Je fentit  en  cours 
cPourJurm'6tcrle  taure  au,  par  puiffance. 
En  tel  befiing,al' homme  eut  fin  recours , 
Et  lors  bridé  tant  luy  creut  Cafiurance, 
Qujil  le  vainquit.  'Depuis par  fiuuenace 
L e cheual  fut  firf  dé  l'homme  & dompté : 
T^our  ce  plaifir  auoir  fini  emprunté, 
t/îufiiceluy  qui  vn^, plafir  reçoit » 


2ÎS 


Qjiilçarde  bien  oendre  fi  liberté'. 

Mau  (y  malheur)irop  tard  on  t apperçoit. 


NARRATION  PHItO'CPHIQJE. 


TOy  qui  t’eftimes  homme  fifage, 
ic  te  prie  déporte  toy  de  formais  de 
ces  folies: me  veux  tu  encore  faire 


poufuyte:  côme  fi  ie  t’eftois  obligé  par 
cedule  de  quelque  debte  ou  promeffe? 
Dequoy  ie  m’efmeru»  ille  grâdemét,que 
toy  qui  félon  mon  auif  n’es  point  fans 
doctrine  ÔC  fçauoir,ayes  voulu  mettre 
en  ta  fantafie  que  ma  foy , mon  amour, 
ma  pitié  , mon  deuoir  , ma  liberté  ( que 
mVftpluscherequema  propre  vie  ) ÔC 
finablement  tout  mon  cœur  puiffe  de? 
meurer  obligé  enu  r6  toy  pourvu  petit 
crédit  que  l’ay  receu  de  ta  bonne  volun* 
té  . Car  le  plaifir  que  tu  m’as  fait  de  ta 
grâce  ÔC  courtcy  fie  n’a  pas  été  pour  m’a 
uoir  prêté  argent, dequoy  ie  ne  me  fou# 
cie  gueresrmais  garde  toy  bien  de  penfer 
que  ie  puiffe  cftrc  induit  par  aucunes 
chofesquecefoient,à  pofpofer  l’auis  de 
mon  entendement  à tes  faucurs  ÔC  Uuf 


uegaides . As  tu  opinion  que  nous  ayôs 
vnc  maniéré  de  viure  fi  mal  apprinlê,  ÔC 
quefoyôs  fi  mal  mettables  de  norme* 
mesî’As  tuiugéfi  pourement  ôC  maigre 
ment  de  toutes  mes  coutumes  ÔC  façons 
défaire? Astueftimé  quel’homme,&: 
ce  qui  eft  eternel  ÔC  perpetuellemen  t en* 
gendre  es  courages  des  hommes, doiue 
demeurer  obligé  pour  vn  feul  bienfait? 
As  tu  eftimé  que  pour  vn  feul  plaifir  on 
doiue  ruiner  ôC  deftruire  le  trefexcellent 
patrimoine  de  liberte,pour  lequel  main  * 
tenir  les  fages  anciens  ont  été  d’opinion 
i qu’on  deuoit  vfer  de  violence  voire  con 
tre  le  pere  ÔC  la  mere  ? As  tu  osé  penfer 
qu’on  deuoit  afiÂiietir  ÔC  reduy  re  fous  la 
puiilance  de  ta  volute  les  Loyx, le  droit 
communia  foy  ÔC  charge  de  côfcience, 
par  l’aueu  SC  authoriré  defquelles  nul  ne 
s’effc  iarnais  departy  de  la  domination 
de  foymémes  : et  finalement  t’es  tu  peu 
perfuader,  q ceux  pourl’vtilitédefquels 
tout  ce  bas  monde,  ÔC  ce  haut  Sc  re* 
luyfant  Ciel  s’accômode  : pour  l’amour 
defquels  les  Villes  ont  efté  édifiées, les 
vignes  plantées  ,les  arbres  bien  aiancés 
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&ordônés,les  flcuues  ôc  fontaines  aufsi 
inuencées  à perpétuité: pour  le  proffit  ÔC 
foulagemenc  deiquels  le  cours  du  Soleil 
<3£de  laLune,<Sc  les  certains  & annuels 
mouuements  de  toutes  les  autres  Eftoil* 
les  ÔC  Planètes  ne  cçlïent  iour  ÔC  nuit 
de  faire  leur  deuoir,  qu’ils  tefoient  com* 
me  d’vn  fort  eftroit  lien  obligés  pour 
des  menus  plaifirs  , ÔC  par  ta  petite  fa* 
ueur.  Mais  toutainfi  qu’en  Homere  ce 
trefexcellenc  Roy  des  Roys  Agamem*  j 
non  , voyant  Achilles  être  enflambé 
d’vne  foudaine  cholere,  fe  glorifiant  par 
vne  arrogance  de  parolles,&:  qu’il  ne 
celïoitde  mefdire,luy  va  refpondre:ceux 
(dit  il)  qui  m’aimeront  ÔC  honnoreront, 
feront  en  ma  grâce  ÔC  eftimation,mais 
plus  que  tous  le  prudent  Iuppiter,qui 
donne  confeil  ÔC  auis.  Aufsi  ie  puis  di* 
re  ainfi  enuers  toy , que  l’ay  été  merueib 
leufement  reiouy  par  l’opinion  que 
l’ay  eu  de  ton  bon  vouloir  (laçoit  qu’en 
mon  endroit  elle  foit  certes  bien  petite 
ôc  fort  legiere)mais  ie  n’endureray  point 
quand  ie  deuroisbien  mourir  mille  fois, 
que  malibertéfoit  fouillée  de  la  moindre 
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^ache  de  feruitude  : car  ie n’eftime  point 
que  Dieufoitfi  contraire  ÔC  répugnant 
aufalutd’vn  chacun  , qu’on  doiucmet* 
tre  toutela  perte  de  dignité  ÔC  d’excellêo 
ce  au  feul  bienfait  d5vn  petit  homme» 
Parquoy  volontiers  nous  ferons  tenus 
a ceux  aufquels  nous  voudrons,  ÔC  le 
voudrons  etreenuers  ceux  qui  auront  el* 
gardànous:maisen  toutes  chofes  Di  u 
eft  celuy  qui  donne  confeil.  Or  fi  vne 
fois  feulement  il  eftauenu  quetum’ayes 
fait  plaifir , ie  recongnoy  certes  tabene* 
uolence  ÔC  libéralité  : mais  ie  fuis  marry, 
que  tuayestant  eftimécéte  façon  de  fer* 
uice,que  tu  cuydesque  pour  amour  de 
cela  le  te  foye  demeuré  grandement  re* 
deuable  : ÔC  que  tu  te  plaignes  de  moy 
plus  hardiment  que  ta  honte  , ou  ta 
réputation  , ou  fi  tu  aymes  mieux  ma 
liberté  ne  pourroit  foutfrir.  Certaine* 
ment  la  condition  de  ceux  aufquels  on  a 
fait  quelque  plaifir  ÔC  feruice  eft  bien 
miferable  , fi  pour  la  grâce  ÔC  cour* 
toyüe  qu’ilz  auront  receu'é  ilz  vien* 
nent  comme  à amoindrir  leur  état,  tel* 
kment  qu’ilz  ne  puiffent  plus  être  ou 
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queie  te  rende  ÔC  recompenfe  Ieplaifir 
que  tu  m’as  fait , il  eft  raifonnable  : mais 
laiffe  moy  viure  à ma  mode  ÔC  à ma  fan* 
tafie , ÔC  ne  te  fâche  point , fi  ie  me  veux 
attribuer  ce  que  depuys  que  le  mode  eft 
nay  les  plus  cruels  tyras  n’ont  iamais  eu 
enuied’oterà  leurs  fubiets.  Parquoy  Ci 
toute  fouuenance  de  bienfait  eft  ver* 
gongneufeà  vn  homme  honteux  d’au* 
tant  qu’elle  a quafi  Ÿn  reproche  de  plai* 
fir,  auifc  bien  que  tune  fois  réputé  peu 
ciuil  Sc  mal  honnête,  qui  non  feulement  i 
renouueîles  la  mémoire  de  ton  mérité, 
(car  de  cela  certes  ieneferois  aucunemét 
courroucé  contre  toy  ) mais  encor  tu  me 
pourfuys,  comme  fitu  me  voul  ois  faire 
conuenirpar  inftruméts  ÔC  obligatiôs, 
ÔC  comme  s’il  ne  m’étoit  plus  loyfible 
ayant  receu  de  toy  ce  bénéfice,  que  ie 
puifte  vouloir  ce  qu’en  toy  même  tu  au* 
ras  entrepris  en  tamaifonc’Pourquoyeft 
ce  donc,  que  tuas  fimauuaife  opinion 
du  deuoir  de  ma  vohmté  t Penfe  tu 
que  ie  foye  fi  mal  auisé  ÔC  Ci  hébété  en 
ma  maniéré  de  viure, que  ce  que  ieme  fe* 
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ray  délibéré  de  rnori  propre  confeil , ie 
me  garde  pourtoy  de  lefaitei’Seroitce 
point  pource  que  le  iugement  de  ton  eft 
prit  eft  tel , que  tu  ne  loues  rien  linon  ce 
que  tu  auras  faitÆftce  point  parce  que 
tu  cuydes  que  ceux  qui  ne  font  d’accord 
auec  toy,  font  fort  élongnez  de  la  veritéi* 
Seroit  ce  point  pource  que  tu  eftimes 
ne  grande  mefchanceté  à vn  homme  biê 
enfeigné  Sc  inftruitde  nature,de  refufer  à 
fon  amy  ce  qu  ildemanderaî’Maisilme 
femble  que  cela  eft  encor  beaucop  plus 
Vilain  ôc  déshonnête*  quand  on  vient  à 
employer  les  parents  <S£amys,de  vouO 
loir  preferer  fes  cupidités  à leur  dignité. 
Car  comme  Periclesdifoit  aufsi  de  foy 
mêmes, il  faült  biê  que  i’ayde  mes  amys, 
mais  ie  ne  dois  pourtant  offencer  les 
Dieux, ne  faire  chofe  cotre  ma  confcienjî 
ce.  Or  fi  tavolunté<&:  tapenfcéeft  iuft 
ques  la  tant  afferme  * fi  tüas  ta  vie  fi  fuft 
pendue  par  la  fantafie  des  autres, 6c  fin â* 
blemétfi  tues  tat  lafche,vile  , ôc  abied, 
que  pour  Vn  bienfait  tu  vueilles  com 
damner  ta  liberté  ^ÔC  vendre  pour  vn 
plaifir,  comme  pour  vne  pièce  d’argent 
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au  plus  offran  t,ton  côfnteméc,  ton  auis 
<&  iugemét:,ton  vouloir  & intëtion,  ie’y 
aioufte  encor  la  raifonue  te  prie  ne  me  fe* 
mouds  point  à receuoir  l’ailhance  de  fi 
grâds  villênies  ÔC  defhônétetés:  ÔC  laiffe 
viureainf  cu’ilz  voudra  celuy  qui  iade 
long  têss’eft  departy  de  ces  chofèsfi  tri* 
(les  ôC  miferables,côme  s’il  rftoitefchap 
pedes  mains  d’vn  trefcruel  tyran.  Plu* 
(lot  dôcques  la  terre  me  puifie  tout  vif 
abyJmer,^  confondre, ou  Dieu  ne  me 
foit  point  en  ayde,que  b s plaifir  &' 
feruices  que  tu  m as  fait , lefqu  1s  tou* 
tefoisnefj'auroienteftre  que  bien  petis, 
me  puiffent  faire  changer  ma  naturel 
complexion.  Et  bienqu’ilz  fufTënt  été 
fi  grands, ÔC  de  telle  efficace  , que  mon 
vouloir  neles  eut  iamais  peu  dignement 
recognoitre  par  rémunération  , ne  mon 
cœur  déclarer  par  remerciement  : ne* 
antmoins  tu  deuois  juger  félon  ta  capa* 
cité&:  prudence,  qu’il  n’ya grâce  ne  fa* 
ueur  fi  grande,  pour  laquelle  l’homme 
libre  & de  franche  condition  , tel  que  ie 
fuis  de  que  dit  ie  veux  éne,doiue  endu* 
rcr  d’étreemené  en  feruage-  Maisilfaut 
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qui  fait  plaifir  fait  amy,  non 
pas  pefcfieur,à  ce  qu’iJ  nefemble  plustot 
exercer  l’vfure  «à  la  baque,  que  s’ emploi 
yerà  faire  plaifir  <S£  feruice.  Et  à fin  que 
pofsible  tu  n’éftimes  que  par  quelque 
pafsion  ou  triftefte  ie  te  tienne  propos  de 
cecy,ie  tedeclaire,  queien’ay  point  tant 
difputéde  moyméme,  quedudeuoir  <$£ 
honétetéd’ vn  home  de  b ien.Car  qu’eft 
ce  qu  vn  homme  confiant  ÔC  faige  doit 
plus  tacher  de  faire , que demettre  toute 
fon  efperance  en  fo  y mêmes  en  toutes  fes 
ceuures  ÔC  maniérés  de  viure,  Sc  faire  les 
||  chofes,lefquellesfine  font  fauorifeés  par 
||  l’aueu&approbatiô  du  cômun  populai 
re  , au  moins  qu’elles  fe  tiënent  affairées 
du  fecours  d’hônéteté.  Car  fi  en  entrepre 
nant  quelques  façons  deviure:  on  doit 
deftournerfaveuëde  vertu  pourvifer  à 
vn  autre  but,fi  la  façô  d’hônéteté  ne  làtif 
fait  SC  contente,  fi  on  cherche  autre  fin 
que  la  dignité  8c  réputation , toutefois  il 
yaencoresvne  chofe  àconfiderer,c’eft 
que  les  grands  ÔC  excellents  perfonnages 
doiuent  touiours  refifter  contre  la  vul* 
gaire  opinion  du  peuple.  Catcequiefl 
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honnête  ÔC  louable.il  eft  certes  allés  hex 
néte  de  foy,  combié  qu’il  ne  Toit  loué  ny 
approuué  du  commun.  Or  s’il  y aaucü 
qui  foi t fi  trefexcellent  <&fi  fage, qu’il 
puifTe  mettre  ces  chofes  honnêtes  en  ef* 
fet,  ie  croy  qu’il  ne  fe  fouciera  pas  b au* 
cop  s?il  deuraemploier,ou  non,  fon  con* 
feil  ÔC  fa  volôtéàfatisfaireaux  defirsdes 
hommes  cupides.  Car  i’eftime  qu’on 
doit  feulement  obéir  ÔC  complaire  au* 
parents  ÔC  amys,tant  qu’il  fe  peut  faire, 
fauuant  l’honneur  ÔC  le  deuoir,referuéce 
la,  tupeus  en  toutes  autres  chofes  faire 
office  d’amy,<3<T  employer  ton  bon  vou 
loir.  Si  que  l’homme  que  nous  appelions 
vraiement  fage,n’accommodera  iamais 
fa  volonté  à la  fantafie  d’aucun  de  ceux 
qu’il  tient  du  nombre  de  fes  amys,  ÔC 
n’endurera  point  à regret  qu’on  tache 
d’auoir  de  1 uy  plaifir  ÔC.  feruice  es  chofes 
que  ne  fe  peuuent  faire  fans  la  perte  de 
fon  honneur  ÔC  eftimation . Mais  que  y 
a il,ie  te  prie  pour  l’amour  de  Dieu  eter* 
nel,  qui  foie  plus  excellent  en  l’homme 
qu’vn  vouloir  honnête  <5^  bien  appris^ 
que  y a il  de  meilleur  qu’auoir  fonefprit 
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franc  ôc  libre  î’que  y a ilquifoitpluspro  i 
pre  ÔC  conuenant  à l’excellence  de  l’hom  | 
me  < Ce  n’eft  pas  donc  chofe  digne  de 
grand  louange  ÔC  gloire  d’auoir  or  ôc  art 
gent  à foyfon,  d’auoir  abondaticcde  rit 
cheiTes, d’auoir  grand  appuy  &fupport, 
d’eftre  veu  habillé  de  pourpre  ou  d’efear 
late,<3£paréde  belles  pierres  pretieufes: 
mais  c’eftvn  cas  digne  de  grande  amira 
tion , eftant  en  état  médiocre  d’auoir  vn 
fi  grâd  SC  magnanime  courage, que  non 
feulement  nous  mefprifionsror  ÔC  les  ri* 
cheffes,mais  que  nous  femblions  prtfe* 
rer  ceux  qui  les  poffedent  en  dignité , en 
liberté,  en  renommée , ôc  finalement  en 
toute  louable  façon  de  viurc.En  quoy 
doneques  Marc  Cicéron  étoit  il  moin* 
dre  que  Publius  Crafïusî'  Affauoir  mon 
fi  c’ étoit  pource  qu’il  auoit  beaucop  plus 
d’atgent  que  luy  c O efprits  humains  ÔC 
defirs  nôtres, qui  ne  feront  iamais  bien 
heureux  tant  que  la  dignité  de  l’homme 
fera  eftimée  félon  ce  qu’ vn  chacun  ha  ÔC 
poffedec’Puis  donc  que  tu  fçais  bien  que 
Dieu  immortel  n’à  rien  baillé  aux  hom<f 
mes  qui  foit  ou  plus  diuin,  ou  plus  exceb 
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lent  que  ceftefprit  SC  entendement  qui 
eft  touiours  en  fa  force& vigueur, qui  sec 
6c  cognoit,qui  difcerne  Sc  apperçoic,qui 
repette  les  chofes  paflfées , qui  preuoit 
celles  que  font  à venir, qui  finablement 
régit  de  gouuerne  les  chofes  prefentes 
par  vn  merue illeux  confeil  &auis,veulz 
tu  faire  en  forte,qu’il  femble  qu’il  n’y  ait 
point  de  diffcrenceentrelhomme  &la 
belle  brutec’Qjjoy,me  deuray  ie  deftour 
ner  de  mon  chemin  pour  faire  place  à vn 
homme  pource  qu’il  eftricheî’Le  deuray 
lefaluer  pour  1 amour  de  les  grandz  ri^ 
chelTesî’medeurayieaccommoder  pour 

luy  plaire  «fcluy  dire  agréable'  me  de* 
uray  ie  à la  parfin  reigler  de  telle  forte,  q 
l’elùme  plus  fes  biens  domeftiques,&:  fa 
fortune, que  fon  fens  ÔC  fa  propre  raifon' 
Car  fi  iene  viens  à auoir  telle  opinion, <3C 
eftimed’vn  homme  de  moyen  eftat,qui 
doit  dire  comparé  àvn  riche  en  vertu, Sc 
en  tous  les  autres  biens  del’efptit,mais 
que  i’attribue  tout  cecy  à vn  homme 
qui  fera  opulét  «friche, à la  vérité  iefem 
ble  auoir  fait  cell  honneur  Sc  deuoir  non 
point  à fon  elprit  ( qui  toutefois  eft  la 
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plus  exrelléte  chofe  qui  foit  en  l'homme) 
mais  à fa  profpere  fortune^  à fes  heaux  j 
habilleméts.&ec  faifant  eftimer  plus  les 
richeflfes  ÔC  les  maisôslâbrilïees,q  l’hô* 
me  çj  les  tict  ÔC  poffede.Mais  les  homes 
ne  cognoiflcn  t pas  q l’éxcellêce  de  leur  ef 
prit  eft  abusée  en  cela.  Et  quant  à moy, 
quoyqu’il  doiue  auenir,ie  ne  feray  onc^s 
induiq  à louer  ÔC  aprouuer  ces  chofes,ou 
lesauoir  en  grande  admiration  . Car  en 
quoyeftcequemes  péfees  ÔC  cogitatiôs 
fe  font  fi  fort  trauailléesî'quel  proffit  ay  îe 
rapporté  par  l’vfage  ÔC  congnoiflfance 
des  chofes  , pourquoy  ie  vinfe  à iuger 
que  ce  qui  n’eft  point  perdurable  doiue 
être  grandement  defiréî'Doncqucs  quel* 
les  chofes  font  celles,  que  tu  appelles 
bien  s < les  faueurs  ÔC  fauueguardes,les  a? 
mis,les  richeffes,les  dignités:certes  iene 
reprouuepas  toutcela:maisie  ne  me  hu 
milieray  ne  abbaiiïeray  poît  tSt  iufques 
la,q  de  me  pofpofer  à celuy  q me  furpaf* 
fe  feulemêtenvnedeces  chofes.Enquoy 
ay  ie  de  coutume  de  fouhaiter  ta  pru* 
déce, quand  tu  m’as  porté  enuie  prefquc 
me  difant  outrage,de  ce  tât  excellêt  titre 


d'honneur  ÔC  magnanimité.  Or  fi  tu 
m’eftime  homme  de  bien,  bon  citoyen 
6C  perfonnelibre,ie  te  prie  defiftc  toy  de 
me  mettre  en  tête  ces  chofes  icy,lefqueb 
les  jamais  homme  fage  n’à  approuuées: 
SC  ne  m’importune  point  en  ce,  que  par 
le  confeil  ÔC  ordonnance  de  Dieu  tout 
puiflant  a étereferué  à vn  chacun  pour 
envfer  entièrement^  à la  pleine  volon 
té.Et quant  à celle  debte  ÔC  obligation 
quetupretcnsauoirfur  moy,  tu  trouue* 
ras  vndebteurquine  te  délaiera  point, 
ÔC  fi  tu  veux  il  t’en  paiera  encor  l’vfuret 
mais  aufsi  apres  t’auoir  fatisfait , tu  t’en 
chercheras  d’autres  qui  vueillent  plus  pa 
tiemment  endurer  tes  façons  de  faire,&: 
vne  licence  fl  arrogante  ÔC  immodérée* 
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la  statut  delà  deefîe  Vinplaquc. 

Concorde  en  mariage* 


Quelle  'Deejfeen  face  tant  hone'te , 

2 Tvn  oeil  tant  doux, de  fa  çon  tat  rnode/le 
En  cet  autel  reçoit  dons  & prejens? 

Qui font aufsi ceux  qui /ont la prefentst 
Ç? et  celle  à qui  le  mary  & la  femme 
Com tent leur  cas, noy/etes  & diffame: 
Euù  ayant feeu  leur  plaid  & qucjlion, 
Lesfkict  venir  a compofition^. 


Ils 

‘P^xrrattorL,  Pmi  ’fophtqtie* 

L Es  Romains  anciennemét  mirent 
vne  ftatue  à la  DeefTe  Viriplaque, 
’ ftimans  qu’elle  eut  puilTance  d’ap 
paifer  les  debas  de  mariage: &lauoient 
en  fi  grande  religion, que  fi  quelque  dij& 
cort  ttoit  furuenu  entre  le  mary  ôc  la 
femme, l’vn  ÔC  l’aurre  a four  nommé  en* 
tre  eux  comparoict  par  Heuantla  ftatue, 
ôc  alleguoient  les  caufes  de  la  dilïenfton; 
lefquelles  déduites  dJ  vne  part  ÔC  d’autre, 
toute  inimitié  remile  ^.oubliée  fe  faifoit 
nouuelk  alliance  fous  l’authorité  d’elle, 
comme  d’vn  prétor  de  camp.  Et  certain 
nement  il  faut  qu’en  mariage  les  côioins 
fe  muniftent  plue  de  côcorde,que  de  l’ap 
puy  desncheffes:  laquelle  fi  famtement 
cft  obferuée  par  eux,  elle  leur  apporte 
quelq  chofe  diuine,  Aquoy  on  peut  îuger 
k s Romains  auoir  penfé , que  pour  rete* 
mr  bienueillance  en  mariage,^:  celebrer 
noces, appelloient  les  Dieux , eftimans 
ia  chofe  appartenir  à la  prouidence  de 
iuno  , de  n’entrer  premièrement  en 
mariage, qu’apres  luy  auoir  fait  facnfi ce. 
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Au  quel  ceux  qui  auoient  la  charge  de 
regarderies  entrailles  des  bêtes  immo£ 
lées 5 otroient  le  fiel,  pour  démontrer 
a tous  , que  le  mariage  deuoit  être  fans 
fiel  ÔC  courroux . Car  fi  cela  eft  baillé  à 
rhomme  naturellement  de  defendre 
foy  ôc  fa  vie , la  même  guarde  ÔC  vigi* 
lance, comme  ie  croy,eft  commandée 
aux  mariés  , lefquelz  Dieu  à conioins 
de  fi  grand  lien , qu  ilz  doiuent  faire  vn 
feid  cors.  Et  fi  aucun  fouhaitemauuaife 
auéturcafa  femme,  femble  autant  batail 
1er  contre  nature,  corne  s’il  denonçoit 
aluyméme  laguerre. Et  combien  qu’au 
tés  de  Moy  fe,  auquel  Dieu  bailla  la  Ioy, 
il  fut  donné  permis  a l’in  temp^’"1'” 
du  fiecle  ÔC  des  hômes,que  les 
peuffent  répudier l’vn  l’autre, & 
apartfoy  : toutefois  Iefucrit  ota  cétegrâ 
de  licece  côme  nô  côuenable  a la  dignité 
des  Crétics , &mit  cet  édit  en  ces  Loix, 
q nul  vfat  de  repudiatiô,  fi  nô  en  cas  d’a* 
dultere.  Car  il  eftbic  raisônable,  q celle 
q par  sô  incôtinéce  a violé  ce  faint  droit 
de  focieté,  foit  aufsipriuée  du  bénéfice 
decômunio,  Artemifia  Roynede  Cariç 
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porta  telle  affediion  ÔC  obferuance  àfon 
mari  Maufolus , que  tout  le  monde  efti* 
moit , qu’a  fi  grande  amitié  on  n'y  pou* 
uoit  rien  adiouter.Mais  quâd  il  fut  mort, 
creut  tant  céte  bienueillance, qu’au  para^ 
uant  fembloi  t l’auoir  ay  mé  vulgairemét 
en  conferance  de  l’amitié  qu’elle  luy  por* 
toit  apres  fon  trépas.  Etnepouuantpor 
ter  moderemen  t le  defir  ÔC  regret  de  luy, 
éftima  que  fi  elle  ne  pouuoit  du  tout  oter 
l’aigreur  de  fon  mal , a tout  le  moins  elle 
l’adouciroit  beaucop,  auallanr  les  cen* 
dres&  reliques  de  fon  mary,  ÔC  quafi  luy 
batiflant  vn  fepulchre  dedans  fon  ven* 
trc.  Grand  certes  eft  le  témoignage  de  l’a 
mitié,quâd  elle  vit  apres  la  mort. La  fem 
me  de  Pompée  voiat  qu’on  auoitapor* 
té  fa  robbe  fanglante  de  la  ville, s’étonna 
tant  pour  crainte, qu’il  ne  luy  fut  auenu 
mal, qu’elle  mourut  foudain:  en  quoy 
pouuoit  on  cognoitre fignes  certains  d’ v 
neincroiable  amitié  de  femme.  Car  fou* 
uent  entre  leg  côioins  telle  eft  l’affedtiô  ÔC 
amitié,qu’aucnant  que  la  necelTité  natu* 
relie  dcface  celien,  ÔC  que  l’vn  d’eux  de* 
cede:le  furuiuant  ne  peut  reguarder  céte 
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lumière  fans  regret,eftimantla  conuerfa* 
tionde  fesamys  ,<$£  la  compaigniedes 
hommes  : brieffa  vieluy  étreennuieufe. 
A quoy  û tous  reguardoient,  on  ne  ver* 
roit  certes  tant  d’ordures  , tant  de  vene* 
fices  ÔC  adultérés  habiter  dedans  les  mai* 
fons  Mais  par  ce  que  à marier  les  filles  l’o 
pimô  de  Themiftocles  ne  nous  eft  aggre 
able,&;  que  nous  eftimons  plus  commo* 
de  ôC  defirable  auoir  de  largent  qui  ait  be 
foind’vn  homme,qu’vn  homme  qui  aie 
méttier  d’argent:ilfemble  quafi  que  cela 
auient  par  fortune,fi  vn  de  noz  mariages 
eft  fans  fâcherie.  Car  tout  ainfi  q l’equa* 
lité  peut  beaucop  à entretenir  l’amitié, 
aufsi  il  n’y  a rien  plus  ouuert  à malueilla* 
ce  qu’vne  difparité  defprits  ÔC  de  riche!* 
^ fes.  Le  ieune  demande  vne  femme  qui 
ait  grands  biens , 8c  ne  fe  foucie  fi  elle  eft 
ia  fort  agéerd’ou  auient  que  ceux  qui  en* 
tre  eux  ne  font  égaux  Sc  femblables  en  a* 
ge  ôC  biens,  ne  s’accordent  aufsi  en  opi* 
nions.  Anftote  de  l’auis  d’Hefiode  com* 
mande  que  nous  efpoufionsdes  vierges: 
pource;qu’il  eft  aisé  de  les  renger  à no* 
tre  volonté.  Et  corne  à peine  ferés  vous 


vn  Crétien  vicl  au  fouet, aulïi  plusdifïis 
cilemenc  peut  on  manier  ÔC  duire  àfon 
plaifir  les  vielles  femmes, SC  principales 
ment  celles  qui  ont  eu  vn  autre  mari. 
Dôc  bien  difoit  Thaïes  Milefiê,pareilz 
auecpareilzfedeuoir  manerrafm  que  la 
concorde, qui  leule  quafi  tient  le  mariai 
ge,fepuilTe  maintenir  par  femblâce  de 
meurs  ôC  complexions. 


l’herbe  M cly. 

Par  grandes  difficultés  on  vientaux 
honneurs  ÔC  biens» 


— 

£ncétherbette  Ayant  racine  noire, 
Homere  a mis  notre  eur  & dejlinée : 

Car  elle  rend  la  fleur  comme  C y noire 
£t  en  blancheur, comme  lait,  affinée. 
‘D'vne  racine  en  noir  contaminée. 

Qyu  de  grade ur  brigue  titres  & fignt 
Pour  Je  nommer  entre  les  plus  infgnes , 
Faut  qu'aux  dangers  il  expo  fi  la  vie. 


£n  vain  s' attend  aux  triuphcs  condignes 
Qui neut iamais  de  batailler enuie. 


NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

L Herbe  Moly  noble  ÔC  louée  en 
plufieurs  grans  efés  , a été  merueib 
leufement  honorée  par  les  vers 
d’Hojnere:  lequel  attribuât  l’inuêtiô  d’i? 
celle  aux  Dieux  immortels, dit  auoiréte 
tirée  de  la  terre  par  Mercure  ôC  dônée  à 
VlyfTes  pour  feguarderdes  venefices  de 
Circé,  ell’a  ( dit  il;)  la  racine  noire, ÔC  la 
fleur  blanche  comme  lait.En  quoy  fem* 
bleauoir  compris  les  menées  & train  de 
la  vie  des  hommes.  Car  à l’entrepnfe  de 
quelque  chofe  nature  apporte  cela , que 
les  racines  font  noires  ÔC  obfcures , ôC  les 
commencemens  pleins  de  molefties  méÿ 
mes  plufieurs  fefont  trouués , qui  affoi* 
blis  par  les  difficultés  font  demeurés  en 
chemin.  Mais  quand  la  chofe  efl:  venue 
vn  peu  plus  auât  que  les  racines , on  en 
voit  des  frais  de  gloire  trefadmi rablcs. 
Or  faire  chofes  grades  ÔC  mémorables 
eftlouable;  maison  nypeut  pas  auenir 
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fans  grand  danger  defon  bien  Sc.  de  fa 
vie.  On  dit  que  Darius  en  la  bataille  en 
laquelle  il  futfurmonté  par  Alexandre 
le  grand,  dit  a fes  gendarmes,  les  chofes 
grandes  ne  fe  pouuoir  faire  fans  grans 
perilz.  Et  plufieurs  armées  ancienne* 
men  t fon  t allées  la  ou  elles  n’efperoiét  de 
retourner.  Car  tel  eft  le  courage  des  gras 
efpris,fi  grande  l’éuie  de  batailler,qu’ilz 
mettent  r honneur  de  la  -ÿi&oire  deuant 
tous  dangers* 


AVcun  le  pourra  emcrueiller,  qui  a 
meu  Democritusàdirequelave* 
rite  se’  toit  retirée  de  nous,&:fe  ca 
choit  au  fond  d vn  puis, fans  nouslaifler 
l’vfuredefa  côucrfatiô:côbien  toutefois 
qu  anciennemêt,les  âges  de  tâtdegrâds 
perfonnages  ayent  été  emploies  à la  per 
quifition  d’icelle  : 3C  qu'auiourdhuy  fe 
trouuent  p]ufieurs,qui  s’eftiment  verfer 
grandem  et  en  icelle. Eft  ce  pource  qu’in* 
côtmentque  nous  venôsàcéte  lumière, 
nous  sômes  remplis  de  tant  d'erreurs  du 
vulgaire,  que  le  fort  de  vérité  ÔC  de  ver#: 
tu, que  nature  nous  auoit  donné  première 
ment  en  notre  charge, Jeft  entieremét  oc* 
cupé  par  opinions  deprauéesŒft  ce  pour 
ce  que  nous  fommes  fuffoqués  des  vndes 
de  tant  d’auis , qu  en  n ous  la  lumière  de 
nature,s’étaint  fique  vérité  obéit  à men* 
fonge,&  la  vertu  à vne  opiniô  obftinée. 
Eft  ce  pource  q l’efprit  régnât  en  l’hôme 
pris  prifonnier  par  les  voluptés  du  cors, 
cômeparles  barbares, fe  paffe aisément 
de  fa  patrie  &fepulchre  de  fesmaieurs, 


ÔC  nefe  foucic  de  retourner  acéte  belle 
citéde  vertu.  Eft  ce  pource  qu'il  auietit 


citéde  vertu. 

fouuent,que  les  grands  eipns  demandêt 
à contredire  : ÔC  en  traitant  les  fciences 
s’étudient  plusàleurgloite  priuée,  qu’à 
la  lumière  de  vérité, ÔC  n’eftiment  rien  fi 
nô  ce  qu’ilz  auront  inuenté  chés  euxŒft 
ce  pource  que  celle  opinion  que  prenne* 
remet  nous  auorts  prisé  ne  nous  échape 
iamais:<5£  notre  erreur  nous  deledïe  long 
tems.Eft  ce  pource  que  nous  ne  iugeons 
rien  meilleur, ou  plus  braue  que  les  prin* 
cipautés  ÔC  la  gloire  populaire:  ÔC  par  l’i* 
mage  d’vne  louange  fainte  nous  cou* 
urons  le  point  d’honneur  : que  mêmes 
fouuent  en  bonnes  atfèions  nous  fuiuons 
plus  tôt  le  peuple  pour  maitre,<5£  la  mul* 
titude  consentant  à vice  ,q  la  fagdTe , la* 
quelle  toutefois  eft  le  plus  excellent  don 
queDieu,aye  fait  à l’hôme.Eft  ce  pource 
que  nous  brûlons  de  telle  auidité  d’auoir 
que  nous  n’eftimons  vie  aucune  fans  ar* 
gent,<3£  iugeons  les  biens  de  l’efprit  être 
de  tâtdefirables, qu’ilz  font  à s’enrichir 
ÔC  amaffer.  Socrates  qui  premier  à reuo* 
quéla  Philofophie  des  chofes  occultes. 


cfquelles  s’étoientempechés  les  anciens 
Philofophes  deuât  luy,eftimoit  n’auoir  , 
été  pour  autre  chofeiugé  par  Apollo  le  7” 
plus  fage  de  tous  les  hommes , fi  non  que 
par  ce  qu’il  faifoit  profefsion , ÔC  fe  van* 
toit  nefeauoir rien:  penfant  être  grande 
fapience,  ne  s’attribuer  fauoir  ce  qu’on 
ne  fçait  pas . Laquelle  opinion  étant’de* 
mourée  en  la  tête  de  ceux  qu’on  difoit 
les  nouueaux  Academiques,ont  confia* 
mentaffermé  riennefefçauoir  certaine* 
ment  : ÔC  élognoient  la  vérité , de  l’auis 
ÔC  opinion  des  hommes . Lefquelz  en* 
cores  que  plus  tôt  ( comme  on  peut  co  * 
gnoitre  de  leur  propos  ÔC  maniéré  de  vi* 
ure)  parenuie  detrouuerla  vérité,  que 
par  quelque  pafsion  d’efprit  iugeaffent 
des  chofes,fi  mirent  ilz  ce  but  en  leur 
diicipline,d’oter  le  iugement  de  toutes 
chofes  corne  non  cogneuës.  Et  nous  def* 
quels  les  efpris  feront  perturbés  en  main* 
tes  fortes, que  deuronsnous  plus  tôt  en* 
treprendre,que  de  nous  guarder  d’auoir 
les  chofes  incertaines  pour  certaines  i ÔC 
que  nous  vfionsde  telle  modération  en 
tousnozdifcours,  dene  iuger  d’aucun 
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lj|^  chofc  fi  non  par  confeilc’Mais  en  quelque  part,  que 
tu  adreffe  tes  cogitations, que  trouueras  tu  aux  hôf 
mes  de  maintenât,finô  vne  variété  ÔC  inconflancet1 
Car  à fin  que  nous  laifsions  le  droit  Ciuil,& les  au^ 
très  fciences  qui  font  bâties  d’opimôs,  comblé  trou 
uons  nous  de  differentes  familles  d’homes,  qui  fem 
tent  autrement  ÔC  autrement  de  la  religion  < ÔC  per 
fonne  ne  veut  facilement  croire, fi  non  ce  que  nul  ne 
croit. Mais  fi  Dieu  nous  eut  tous  vois  par  vn  acord 
d opinions,reuoquant  à vn  lien, ce  qui  eft  efpars  dn; 
uerfement  parles  efpris  des  hommes(chofe  que  ie  ne 
efperepasdu  tout)bien  aifementla  vérité  qui  séble 
à plufieurs  fort  obfcure,fut  fortiedu  puis  de  Demo^ 
critus  en  la  lumière  du  mode. Et  combiê  que  felô  le 
cours  de  na  tureverité  ne  puilïe  être*  qu’ vniq , fi  ne 
trouueras  tu  perfonne  de  ceux  qui  font  ainfi  différés 
en  opinions,  qui  ne iugefon auis  véritable  . Pour 
tant  comme  en  toutes  autres  chofes,aufsi  certes  en 
la  religion  toutes  diuerfités  d’efprits  font  perilleufes 
Et  qui  les  permet  induit  en  l’eghfe  cnofe, pernicieux 
fe,a  fçauoir  confufion  ÔC  variété.  En  quoy  faut 
moins  pardonner  a ceux  qui  enuers  tous  foutiennêt 
grande  efpetation  de  méttrela  chofe  publique  en 
bon  état,  parla  négligence  defquelz  toutefois  les 
femences  de  toute  la  religion  font  anéanties  ÔC  fuk 
focîuées. 
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yfu  cbeual  forcttux. 

Contre  ceux  qui  font  tropéleués 
fis  braues. 


Si  vn  roufs  m en  qui  gloire  fur  monte, 
‘Tfeveut  fiujfrir  harnois,  bride,  ne  Je  lie' 
Soumis  es  mains  d'vn  piqueur  qui  le  dote. 
Lors  deviendra  plus  doux  qù vne puce Ue. 

L'homme  qui  frit  d’ honneurs  fan  ame , 
ancelle, 

St  peu  à peu  ne  Je  veut  recognoitre. 

Soit  mis  au  parc  de  raifin  naturelle , 
cPour  mieux  iuger  de  fin  état  & être. 


Tsparration^  Thilojophique. 

PAnetius  racomte  que  P . Africati 
auoic  accoutumé  de  dire,  qu’on  de<? 
uoit  mettre  les  cheuaux  trop  braues 
pour  quelque  opinion  de  leurs  triumj: 
phes  ÔC  victoires, entre  les  mains  depb 
queurs,donteurs  de  cheuaux, a fin  qu’ils 
deuiénét  plus  dous  ÔC  facilesiaufsi  que  les 
hommes  trop  eleués  pour  leur  heur  ÔCtv, 
chcilès,deuoient  être  menés  au  parc  de 
raisô  ÔC  decôfeil,pour  vue  fois  voir  l’in 
côftâce  de  fortune  & l'infirmité  delana 
ture  humaine.  Car  à ceux  qui  ont  fortuÿ  L" 
ne  plus  à leur  cômandement,tout  éuene;?  ^ 
ment  leur  eft  dur  : mais  au  contraire  ce* 
luy  duquel  la  vieà  éteagitée  par  diuer* 

Tes  vndes  de  fâcherie , fe  môtre  plus  faci* 

le  à quelque  accident  nouueau.il  eft  écrit 
que  Seianus  aiât  autrefois  été  côful,étoic  j 
en  fi  grâd  crédit  vers  Tiberius  Cefar  , q 
préque  toute  la  chofe  publique  le  gouuer 
noit  fous  fa  main.  Cetui  ci  en  chofes  pro* 
fperesn’eftimoitauoirbefoinde  chofe  çj 
appartint  à bien  ÔC  heureufemét  viure. 
Mais  parce  que  fouuét  il  auient  que  ceux 
qui  en  leur  grâd  eur  prênêt  plaifir  à enra* 
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ger,  venât  quelq  infortune  reuiënent  faci 
lemét  a foy ,par  vne  fubite  tourmête  il  de 
cheut  de  toutes  fes  efpcraces. Car  état  ac 
cusé  d’auoir  pilléla  pccune  publie]  fut  en 
fin  punidefonambitiô,&:  parlafentêce 
des  iuges  côdâné.  Or  c’eft  eage  notre  eft 
pleine  de  certains  persônages,qui  s’occu 
pettat  à rambitiô,qu’ilzont  toutes  leurs 
façons  dependentesdela  fortune  : Sc ne 
défirent  riens, f non  ce  qui  eft  fous  l’apro 
bation  du  vulgaire.  Ils  fe  font  proposé 
vu  même  but  que  les  Cirenaïques,de  mé 
tre  la  félicité  à tenir  dignités  : 8C  manier 
le  peuple  pat  harengues  a fon  plaifir.  LeQ 
quels  s’ils  peuuct  en  fin  peruemr  àl’état 
que  tant  ilzbrigoient,tu  les  verras  tant 
peu  conftans , qu’ilz  s’eftimeront  quart 
autres  qu’au  parauât  pour  céte acceision 
d’honneur  : ÔC  ne  penferontétre  loifible 
de  retenir  l’amitié  de  ceux  lefquels  auant 
telle  dignité  ilz  auoiét  pour  leurs  amy  s. 
Miferable  certes  la  condition  de  telles 
gens, qui  feulemct louét  les  chofes  que  ia 
mais  fage  ne  defira.  Ils  font  aufsi  fi  grand 
cas  d’écre  monté  de  menu  peuple  a l’or* 
dre  des  Sénateurs,  qu’il  eftiment  toutes 


auoiët  grâdemet  aymées 


co nue  | 


les 

pratiquées  être  maintenu t de  fous  eux,&  nô 
nables  à céte dignité  nouuelle.S’ilzauoiët  pëseH^ 
toitchofe  hônéted  ’ faluerceux  çj  leur  auoiët  fait  la 
reuerëce,à  céte  heure  côme  en  régi  très  au  nôbre  des 
Dieux  immortels  ,efhmêt  être  choie  facheufe  ÔC  in 
digne  de  leur  authonté  de  rëdre  ce  falut.  Acheminés 
en  quelque  lieu  îlz  tournoient  librement  leur  veuë 
ça  ÔC  la:  à céte  heure  comme  ayans  aquis  quel* 
que  chofe  par  deffus  toute  mortalité,  fe  portent 
tant  brauemet?t,qu’ilz  ont  cela  pour  vn  péché  de 
ieter  leurs  yeux  fur  quelcun  en  figue  d’amitié.  Ils 
fegratët  d’ vn  doit , à fin  que  par  céte  note  îlz  foient 
feparésdu  vulgaire.  Car  il  n’eft  pas  dccent,  que 
ceuxq  ont  principauté  fur  le  peuple, luy  ioiëtfem 
blablesen  meurs  ÔC  opimôs.  Gens,  certes  ineptes, 
quiobfcurcilïent  par  vne  couucrturede  vaine gloi 
rc,cequi  plus  reluit  en  noz  efpns.  Carilzne  font 
tels  que  nous  ignorions  quels  ilz  font,  ou  que  nous 
ne  pnfions  plus  les  ornemens  de  vertu,  que  leur 
Appianité  ou  Lentulité.  Mais  y a il  homme  tant 
ignare  en  toute  chofe , qui  penfe  celles  inepties  pou* 
uoir  adiouter  quelque  chofe  àla  fpiendeur  ÔC  dignité 
de  l’hôme,lefquelles  encores  que  plufieurs  eftimët, 
fi  fuis  ie  bien  certain , qu’entre  les  doAes  perfonnes 
n’en  fera  comte. 
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Sur  V immortalité  de<  procès. 

Des  Hiéroglyphiques  des  Egyptiens. 


0 


Encor  qu Egypte  aye  afsis  autre  entente 
Soubz,  vn fèrpent,  qui  mort  fi  queue  aux 
dens: 

Sy  efl  la  France  y defigner  contente 
Ses  jnagiftras , iuges  & prejîdens: 

En  ce  ferpent font  J, ignés  euidens 
D'vu  cercle  rond  a Jdymémes  adreffant- 
7e  Iz. fint  aux  cours  les  procès  refid.ns- 
Defquel'^la fin  efl  en  recommanceant 
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7\[arration  rPhiloJophiejue. 

IL  femblera  peut  être  contre  l’hon* 
neur  que  nous  deuons  à l’antiquité,  fi 
les  chofes  que  les  anciens  Egyptiens 
nous  on  t lignifiées  parleurs  Hierogliphi 
ques, nous  voulons  transférer  de  la  cou* 
tume  de  leur  pays  à noz  meurs  ÔC  faç  os. 
En  quoy  encores  que  nous  eftimons 
grandement  louables  ceux  qui  premiers 
nous  les  ont  baillées:  fi  ne  ferontlesau^ 
très  vituperables,qui  ces  chofes  fecretes 
ÔC  cachées  ont  volu  rapporter  à nature 
ÔC  aux  fens . Or  les  Egyptiens  <5^  ceux 
qui  habitent  en  la  même  cote  les  Phénix 
ces,ont  les  premiers  de  tous  les  hommes 
emploie  leur  étude  ôc  contemplation 
aux  chofes  occultes:lefquelsn  ayâs  pour 
telle  curiofi té, les  mftrumens  des  létrcs, 
qui  puis  apres  parle  bénéfice  du  tems  dô^ 
nés  aux  hommes  ÔC  confacrés  fous  1 in*? 
uention  de  plufieurs  nations, font  perue^ 
nus  à la  pofterité,trouuerét  des  marques 
ôc  fnnulacres,  par  lefquels  ilz  metoient 
en  mémoire  eternele  les  chofes  inuentées 
par  longue  experience.Et  par  ce  que  fou:5 


$ uent  il z faifoient  mention  de  l’anneé 
g ÔC  defes  parties,  ilz  ont  eftimé  qu’elle 
f pouuoit  commodément  defigner  par 
vu  fcrpent  mordantfa  queue  aux  dens. 
Car  comme  vn  ferpent  ainfi  peint  en 
rondeur, ne  montre  comencemctne  fin: 
aufsi  quâd  le  foleil  afait  sô  cours  par  trois 
cents  foixâte  ÔC  cinq  iours  ÔC  fix  heures, 
de  telle  vitefse  retourné  ÔC  rentré  en  l’au 
tre  année,qu’on  ne  peut  facilement  cof 
gnoitre  nil’ifsue  de  celle  qui  eft  pafsée, 
mie  commencement  de  l’autre  qui  fuit. 
Memes  aufsi  céte  figure  comme  on  voit 
par  les  Hiéroglyphiques  d’Orus  Apob 
lo,defigne  le  monde, iautreschofes, que 
le  même  autheur  pourfuit  en  sô  liure.  Lef 
quelles  chofes  ne  nous  femblct  être  gra* 
dement  necefsaires,qui  auons  la  familial 
rite  ÔC  vfaige  de  plusieurs  langues  3c  cat 
racfleres.  Pourtant  femble  être  conuena* 
bled’aphquerce  viel  fimulacredes  Egi 
ptiens  aux  fiege?  ÔC  procès  des  cours:  ÔC 
par  céte  note  defigner  l’infinitédes  iugcj; 
mens  immortalité  de  proces.Car  fi  tes 
affaires  portctde'n’auoir  procès  a l’encô 
trede  quelcun,ou  bien  tard  tuobtiêdras 


fentence:  oufi  quelque  tienne  bonne 
fortune  te  fait  ce  bien  : tu  verras  que 
d’vne  caufe  ia  vuidée  plufieurs  autres 
nouueaux  procès  naîtront  comme  po« 
fthumes.Et  ce  mal  viétde  laneghgcce 
des  iuges , qui  ne  font  leur  office , fi  non 
que  par  aquit  : ÔC  aufsi  de  Pauarice  , qui 
ne  permet  que  noz  gens  verfent  en 
leurs  magiftrats  auec  honneur . Que 
pourrons  nous  donc  efperer d’eux,  qui 
cognoiflans  pai  longue  expérience  du 
tems  ne  pouuoir  fatisfairc  à fi  grande 
mer  de  procès  , ne  veulent  permettre 
qu’autresfoientaioins  à pareille  charge: 
qui  enclos  en  ce  même  ordre  apportêt  re^ 
mede  aux  maux  publiques,  SC  dcpechét 
toutes  caufes  dedâs  vn  an  ou  deux.Mais 
certes  ceux  qui  pour  leur  profit  &non 
pour  le  peuple  cherchent  les  offices  par 
cequ’ilz  veulent  qu’on  leur  demande 
lesiours<3£  les  lunes  comme  aux  Chab 
dées  : ÔC  que  les  profis  de  toute  la  cité 
foient  porter  chés  eux  , combien  que 
feulz  ne  puiffent  foutenir  tan r d’affai* 
res, fi  ne  veulent  endurer  qu’on  leur 
donne  des  aides , par  Padioncffion  deff 


quels, tous  les  procès  foient  incontinent 
vuides.Et  me  femblela  chofeétre  peu 
Cretienne,  la  iuftice,qui  par  tous  drois 
fe  doit  rendre  libéralement  &fur  le  cham 
être  enuers  nous  tant  â l’etroit,  que  tu  ne 
la  puifses  auoir  ni  par  grace,ni  par  argét, 
ni  par  labeur.  Mais  toutefois  cela  fe  peut 
tolerer  aus  perfonnages,  qui  étans  nom* 
mes  SC  eleus  aus  dignités,  trauaillent 
plus  pour  foi, que  pour  la  caufe  de  leurs 
citoiens* 
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Sur  lepourtrAÏt  des  femmes  & filles  de  Sparte. 
Femme  mariée  fecrete. 


C e beau pourtr ait  fait  en  Lacedcmone , 
dSi  ous  rend  deux  fur  s de  for  te  differente, 
L,  une  nue  efi . de q uoyfor t ie  rn  éfionne, 
L,  autre  ejl  vctue  en  façon  bien  decente , 
Qjùd'vn  mari  vit  toufiours  en  attente 
‘fiegrettant fort  de fa  beauté  la  perte 
Soit  de  tous  veuf.  Or fi  efi  ia  contents 
£t  marie  e , a iamais foit  couuerte. 


^STy  'ï.v  . 
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“T  Acouftumeétoiten  Lacedemone, 
t '1  S que  les  filles  qui  n’eftoient  encores 
* ^ -"“-^mariées, fortifiant  en  public decou 
uertes:&  aufsi  que  les  femmes  ia  epou* 
1 sées  ne  fufient  jamais  veuës  que  couuen 
ces  ôC  bouchées  . Ce  que  peut  être,  fut 
receu  en  céte  fage  cité, a fin  que  toutes  les 
] deux  guardalTent diligëment  l’état, qu’el 
les  auoient  choifi  ou  par  fortune , ou  par 
volume.  Car  il  ne  femble  être  étrâge  des 
inftitutiôsd’vne  bôneeSc:  heureuferepu 
blique  que  les  filles  foient  en  veuë  de  la 
cité,&  qu  elles  foient  regardées  par  ceux 
qui  faifans  coniecture  ou  de  leur  gefte,ou 
elegance décors  peuuent  être  conuiésà 
noces  honétes.  Et  combien  que  tous  ne 
foient  Zopires,fiàmisnatureau  vifage 
de  l’hôme  quelque  chofe, par  laquelle  on 
peut  faire  iugemêt  des  meurs.  Etfouuêt 
la  fille  à des  vices, q ne  sôt  cognus  parles 
maris  mêmes  le  iour  des  noces, aufquels 
ilz  n’eufient  été  trôpés,fi  elle  eut  été  veuë 
fouuent  en  public.  Plus  parce  que  tell’a^ 
ge  de  nature  eft  enclin  aux  pafletems  $C 
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oifiueté,il  ne  le  faut  traiter  rudement: 
8C  ne  luy  faut  du  coût  mettre  a vice,fi  on 
luy  permet  l’accès  des  compagnies  , ÔC 
d’adoucir  par  ces  palîetems  le  defir  du 
futur  mari.  Car  combien  que  ilnepuifle 
auemr  plus  grande  pefte  à l’homme  que 
par  l’homme  mêmes, il  n’ia  toutefois  rien 
plus  propre  à former  les  bônes  meurs  ÔC 
avions  vertueufes,que  le  deuis  des  homf 
mesfagesrlequelà  mô  auis  ne  doit  être 
défendu  aux  filles , fi  elles  en  vfent  com* 
meenfommeil  ÔC  autres  repos:à  fçauoir 
quand  elles  auront  fatisfait  aux  chofes  ne 
ceifaires . Dou  vient  qu’étans  par  telle 
fréquentation  mieux  inftruites,fetrou:? 
uent  plus  agréables  aux  maris,  ÔC  plus 
duices  au  ménage.  Mais  fi  elles  entrent 
en  mariage, il  n’eft  raifonnable  , qu  elles 
s’atribuent  autant  de  licence,commeeb 
les  en  auoient  pris  enleurieunefle.  Car 
que  faut  il  plus  d’ores  enauant  chercher 
à celle, qui  s’eft  donneé  à la  volun  té  d’ v n 
mari,quede  feruiraux  meurs  de  celuy, 
auquel  parl’authoritéde  Dieu,&  appro 
bation  des  hommes , elle  s’eft  accouplée 
d’vn  lien  eternelç’Quepeuuentlescho* 
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m]yZ\  les  externes  apporter  tant  de  plaifir  à celle 

qui  s’eft  mariée,  qui  ne  fcpuifsêtbiécom 
penfer  parles  pafsetems  <3£ébasdelamai 
fonc’Pourtan  t nô  fans  caufe  on  loue  celui, 
qui  non  pour  autre  caufe  répudia  fa  féme, 
que  par  ce  qu  elle  étoit  fortie  de  la  maifon 
la  face  ouuerte . Laquelle  chofe  encores 
qu’elle  foit  fort  feuere,il  faut  toutefois  ad^ 
monéter  les  femmes, qu  elles  n’eloignent 
leurs  yeux  de  leur  maifon  ou  leurs  maris: 
ôc  qu  elles  fe  perfuadent  non  feulement 
leur  deuoir  les  nuismais  aufsi  les  iours.E  t 
difoit  certes  brauemêt  Cefar  le  dictateur, 
fa  femme  ne  deuoir  feulemen  t être  bonne 
ÔC  chafte,mais  aufsi  n’écre  foupeçonée  de 
mal. Car  combienque  par  l’opinion  des 
anciens,il  foit  conuenable  de  parler  bien 
des  bons,  ÔC  que  c’eft  l’office  d’vn  fage 
homme  n’entrer  point  en  foupeçon  legeÿ 
remet, il  auient  toutefois  ne  fçay  cornent 
que  celle  quidefire  tant  les  afséblées  des 
hommes,  tumbe  facilement  en  opinion 
mauuaife, voire  enuers les  bôs.Car  qu’a 
tant  à faire  vne  femme  mariée  auec  les 
prelas  Vautres  gens  d’étoffe, que  le  mari 
n’en  puifse  être  iuge  idoine  ÔC  fufFifant? 
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Mais  fi  cela  luy  eft  permis  par  fon  mari,  ie 
n’en  parle  point.Car  ilz  font  des  gens  tât 
bons  de  nature,  qu’ilz  ne  veulent  rien 
auoir,  qui  ne  loit  commun  aux  autres: 
P lufqueP  y thagoriciens  comme  ie  croy, 
qui  non  feulement  veulent  tout  deuoir 
àlenrs  amis,  mais  font  près  adonner  du 
leur,à  ceux  aueclefquelsilz  n’ont  amitié 
aucune. Aufsi  c’eft  chofeliberalle,de  por 
ter  aufsi  bon  vouloir  aux  amis  de  fa  fern* 
me  comme  aux  fiens. 


ti  ai — 


Sur  le  pourtrait  d'yn  ^Artmafpt. 

Contre  les  iuges  corrumpirs 


t^fbandonant  fa  gent  hyper  b orée 
Ccfi  Arimaffe  en  la  France  efi  venu , 
Et  la  fuyuant fa  fortune  égarée 
Fut  magiflrat,  & prêteur  retenu. 

Qui  pour  batteur  cf peut  être  cogneti 
‘De  l'autre  part  ce  le  droits  apparens. 

Tel  confeiller  e fl  pour  borgne  tenu, 
Jugeant  d'vn  oetlproces  & différent. 
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^urratioru  *7J  hiloj'o phiotie. 

Q\  eicun  fe  pourra  émcrueiller  à bo 
ne  caufe, commet  le  peuple  s’amu^ 
jetant  à autre chofe,  qu’es  cours 
îugemens  on  donne  place  aux  Arinnaj? 
es.  Laquelle  chofe  encores  qu’elle  foit 
rrange  de  l'humanité  8c  courtoifie  du 
ays,fiy  ail  plus  grand  merueille,que 
fous  leur  main  tout  le  cors  de  laRepubli 
que  eft  quafi  manié.  Car  qeftcequi  peut 
tât  être  cotre  la  difcipline  de  tous  les  tés, 
que  celuy  par  decret  foit  fait  duc  ÔC  con* 
dutfteur  de  ceux  qui  l’outrepaflent^  de 
la  cognoifTance  des  chemins^  ÔC  delà  vi^ 
uacitédel’œilcEtn’eftraifonnable,  que 
celuy  quieft  de  telle  infirmité,  qu’il  au^ 
roit  métier  de  guide, tienne  la  place  d’vn 
condutfïeur.Et  combiéque  nous  ne  vou^ 
Ions  tant  faire  la  guerre  à nature,  de  vitu 
pererce  quequafiauonsfuccéauec  le  lait, 
de  la  nourrice  t on  doit  toutefois  être  mat 
M,quand  aucuns  prênentplaifir  d’adiou* 
ter  aux  calamités  que  nature  apporte  aux 
hommes. Etn  auons  proposé  de  batail^ 
1er  auec  les  cors  , maisc’eft  chofe  infupi 


portable,  quand  aucuns  creuet  vn  œil  à 
leur  efprit,qüi  eft orné  d’immortalité  ÔC 
de  la  cognoififance  de  tant  de  fciences.  Or 
fut  à mon  auis  fagement  ordôné  par  tou 
tes  les  nations, qu’au  parauant  que  les  lut 
ges  donnaient  leur  fentence  en  quelque 
caufe,feroit  donné  permifsiô  anx  parties 
de  parlerez fe  defendre.Laquelle  équité  d 
fi  grade  religiô  en  droit  ciuil,q  felô  l’opi 
niondeslunfconfultesne  peut  être  otée 
par  le  prince.  Mais  ceux  qui  s’adonnent 
à vne  partie,  ÔC  fe  retirent  de  l’autre,  ne 
mefemblentpas  mieux  faire,  que  fi  fans 
appellerla  partie  laquelle  ilz  n’ayment 
poinr,ilzdonnoient  leur  fentence.Telles 
gens  ie  ne  diray  louches  cômeautresfois, 
pris  des  yeux:  mais  fans  offenfer  les  loix 
ielesnommeray  comme fouuét  enrages 
ÔC  pris  de  leurs  fens.  Car  ceus  qui  ou  par 
bienfait  des  princes, ou  par  ordonnance 
de  la  feigneune,font  établis  à foutenir  l’é 
quité,iullice,  force  ÔC  cotiftance,mefem 
blentdütoutenrager,s’ilz  changent  iu* 
fticeauec  iniuftice,la  grandeur  d’efprit 
auecauaricec5£vilenie.Malheur(comme 

dit  Efaïe)  a vous  qui  faites  de  la  lumière 
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tenebres,<$£  les  tenebres  châgés  en  lumière,  A quoy 
i’cflimerois  approcher  ceux, qui  en  iugeât  les  caufes 
tornet  l’équité  à corruptiô,&:  le  poix  de  iuftice  à fa* 
ueur  ou  malueillace.  Or  il  n’eft  côuenable,  que  ceux 
qui  gouuernêtles  offices  publiques, reguardét  leurs 
amitiés  priuées.  Car  qu’à  la  republiq  de  cornu  auec 
le  parêtagedel’vn  ÔC  del’autreŒftimentilzauoir 
été  éleuz  à telz  étas,pour  foliciter  les  affaires  de  leur 
lignagec’Ont  ilz  achetés  ces  magiftrats  fi  cheremêt, 
pour  porter  leurs  amisc’defquelz  au  parauâc  la'digni 
té  ils  pouuoiét  plus  cômodemêt  faire  les  affaires^Pê 
fent  ils  auoir  eu  du  prince  le  dô  de  fi  beaux  étas.pour 
préférer  l’accroifïèmêt  de  leur  maisô  au  reposdu  peu 
plec’ou  pour  pratiquer  par  menées  fecreces  à leurs  en 
fans  les  bénéfices  côtentieux  par  deuanteuxe’  Eftce 
pour  permettre  leur  religiô  être  opprimée  par  le  cre 
dit  des  grads  & l’argêt  des  riches^  enueloper  de* 
dans  les  laz  de  leurs  fentences  ceux,aueclefquelzilz 
n’ôt  amitié  ou  parêtagec’Les  gés  qui  font  telseufsét 
beaucop  fait  pour  eux,s’ilz  fe  fufsét  reposés  en  leurs 
maifons  lans  état  ÔC  loin  de  la  republiq , laquelle  ilz 
ne  cefsêt  de  brouiller  de  leurs  alliacés. Car  celuy  qui 
eft  tkt  fecourablejà  sô  amy,q  pourluy  il  ne  doute  de 
fe  hafarder  à tout, il  faut  grademêt  à mô  auis,s’il  s’ef 
force  d’ëtrer  aux  étas ÔC  honeurs,dedans  lefquelz  on 
ne  doit  auoirégard  aux  amitiés  ÔC  parentages. 


Le  tondeur  de  brebis. 

Alléger  les  fubiedls 


Un paoure Jot, de  tondre  le  troupeau 
Sut  du  P a fleur  charge  & comifsion: 
APais  /’  ignorantluy  leua  laine  & peau, 
Sans  efire  enrien  meu  de  cornpajfion. 

Qui  rend d'vn  Je p double  preflation , 
Std'vn  arpent  porte  double  truage, 
Pour  le  grand  faix  de  l'itnpofltion. 
Quitte Jouuent  la  terre  & labourage. 


<2\(arration_,  rPhilofophique. 


IL  n'eft  rien  plus  mauuais , comme  ie 
croy,  que  ceux  qui  étas  peruenus  aux 
dignités, efquelles  les  femences  de  ver 
tus  ÔC  tous  deuoirs  peuuët  apparoir,  s’y 
portent  neantmoins  de  telle  forte, que  nô 
feulement  ne  veulët  profiter  à perionne, 
mais  aufsi  ofFenfent  ceux  defquelz  ilzde 
uroiët  pourchafTer  le  bien  â£auancemët. 
Laquelle  chofede  tateftplus  deteftabk 
ÔC  indigne, qu’ils  appliquent  ces  beaux 
ornemens  de  vertu  à détruire  vertu , ÔC 
feferuent  de  l'honneur  pour  abatre  hont 
neur.Car  que  peut  être  plus  conuenable 
à ceux  qui  gouuernent  la  chofe  publique, 
ou  mieux  duifant  à leur  état,  que  de  faire 
tous  les  plaifirs  au  peuple , qu’il  leur  eft 
permis  par  leur  officec’Que  leur  peut  être 
plus  neceffaire, que  deliurer  leurs  citoiës 
de  mort,côcufsion,&;  forcec’ou  qui  pour 
roit  être  plus  conioint  à leur  adm  iniftra* 
tion,que  de  rendre  le  d roit  à vn  chacun, 
ÔC  repouferlescfforsdesmechans  delà 
tétedesbonsc’ Ces  chofes  me  femblent 
être  tant  proches  ÔC  liées  auec  leurs  étas, 
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que  ny  de  fait , ny  de  pensée  on  ne  les 
pourrait  difioindre.  Mais  ceux  qui  con^ 
uertiflent  vne  dignité  fi  belle  8c  produis 
fant  ii  beaux  efifes , au  dommage  des  cit 
toiens,quidepouill  et  les  prouinces,  qui 
attendent  ou  fuppofent  les  teflamés  des 
riches  : qui  ont  toutes  chofes  vénales, 
areft,fentcee,fiegc,maifon,voix,&auis, 
ÔC  mêmes  le  filence,qui  enuoient  gens 
pour  piller  lesvillages, qui  chaflent  leurs 
voifins  de  leurs  maifonsrquidônent  par 
argent  aux  accufez  des  iuges  à pofterqui 
vendent  aux  riches  accufateurs  commit 
fairesàla  corruption  des  iugemetis,qui 
ferment  la  porte  deiulticeà  ceux  qui  ne 
baillent  rien  ,qui  par  contras  violens  at 
che  tent  de  leurs  gens  les  maifons  de  leurs 
ancêtres  : brief  qui  ne  font  autre  chofe 
que  faire  leur  maifon  grande,  perfon ne 
n’eftimera  que  telles  gens  foienten  de^ 
uoir.Et  comme  il  y apluficurs  vices  qui 
relïemblët  ÔC  enfuiuentla  vertu  de  près: 
aufsi  nous  en  voyons  aucuns,  qui  quand 
onpcnfe  qu’ils  fe  portent brauement  en 
leur  état, lors  ilzfaillentpluslourdemët. 
De  ceux  ci  eftremply  notre  tems  , qui 
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fous  fimulatiô  de  vertu  tiret  les  autres  au  danger  de 
leur  vie,<Sc  voulans  être  veus  brauement  combatre 
pour  le  bien  public,  chacun  toutefois  cognoit  facile 
ment  qu’ils  bataillent  nonauecles  hommes,  mais 
auec  leurs  blés  ÔC  richefies.Mais  en  fi  grade  oppref* 
fi  on  de  l’innocence  ÔC  vertu, ni  a perfonne  qui  n’e* 
ftimeles  moienneurs  de  telles  chofes  plus  mifera* 
blés, que  ceux  qui  les  endurent- Car  celui  qui  àfaux 
titre  eft  déféré  de  crime, il  à cela  commun  aueclefu* 
cnt  «Scies  Apôtres:  mais  ceux  qui  prêtent  publique 
ment  leur  peine  à la  ruine  des  bons,ÔC  ne  les  pou* 
uansgaigner  l’enfeigne  déploiée,les  veulent  fur* 
prendre  par  fentences  des  iuges,font  en  fin  tant 

tourmentés  en  leur  confcietice, qu’ils  efhment  lefu* 

plice  être  touiours  preft,<$Cnuit  «Sciour  en  aflicflion, 
Dionyfius  de  Sarragofse  en  fa  profperité  <3cfon  em* 
pire  nefedifoit  heureus,luy  venans  deuantles 
y eus  fes  mefais  comme  furies, qui  ne  le  permetoient 
en  fi  grandes  richeffes  viure  en  feurté  .Mais  fien 
leurs  mechans  actes  ilz  fe  confolent  d’vne  chofë 
que  braues  ÔC  bien  penfes  ilz  fortêt  en  public,  relui 
fans  en  or  ÔC  pierrerie,ces  chofes  à mon  iugement 
n’ont  tant  de  crédit  enuers  Icfucrit  ÔC  fesfumans, 
que  nous  ne  prefenonsles  portefais<3c  autres  mé* 
mes  perfonnes  du  peuple,  mêmes  félon  l’opiniô  de 
Iefucnt,les  putains  à ces  braues  ÔC  infolens. 


^/tppiut. 

Contre  iugemens  deprauez  par  l’amour. 


Chofe  incroyable; A ppiusiuge  infhme 
Prenant  couleur  dé  exercer fon^,  office 
Tache  A' oter  la  renommée  & famé 
T)e  céte  vierge:&  eru  droit  & iufhce 
P)  e liber  té  la  demande  e ru  feruice, 
Pour  a ffouuir  fort-,  impudicité. 

Comment  pourra  tuger  a l'équité 
Cil  qui  efl pris  de  l'amoureufe  flamme? 
Pas  ne fuyura  le  droit  & équité, 

<tA)  mant  l'acteur  a caufêde  fa  femme. 
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<2\^arrntion^  ‘T*  hüofo phi  q ue . 

AVcunsfeplaifent  tant  en  leurs  fau* 
tes  ÔC  en  certaine  liberté  de  pécher, 
qu’en radmmiftratiô  des  dignités 
non  feulement  nefe  peuuêt  fouler  d’auari^ 
ce, mais  font  fi  éhontés,  qu’ils  foullent 
vn  tel  degré  paradultere  <&paillardife.Et 
comme  Appiusl’vn  des  dis  magiltrats 
de  Romme,volut  enuéloper  par  le  lien 
de  iuftice&  fa  fentence, celle  qui  n’auoit 
peu  gaigner  parfecretes  promettes:  aufsi 
aucus  étans  bien  en  la  grâce  d’ vne  d ame, 
ou  efperans  de  paruenir , tournent  leurs 
f ntences  à la  f aueur  &' bienueillance  d’i* 
celle.  JDefquels  la  méchanceté  de  plus  eft 
abominable, qu’ils  s’efforcct  d’abuferde 
ce  faintinftrumctd’equité  &iuftice,fous 
lequell’ctatdela  chofé  publique  eft  tenu 
en  fon  entier, à ordures  $c  infamies.  Pour 
tant  dit  fort  bien  Pendes  à Sephocle.qui 
àlaveuëd  vnieune  homme  déganté 
beau  s’étoitécriéjil  faut  (dit  il)qu’vn  pre* 
teur  aye  nô  feulemét  les  mains  mais  aufsi 
les  ieus  contincs.  Mais  ceux  qui  font  tant 
épris  deleurs  perturbanons, qu’ils  ne  s’e* 


ftimenc  être  nés  pour  eux  feuls,  mais  en 
donnent  vne  partie  à auarice,l  autre  à la 
paülardife,l’autre  à faueur  ou  cholerequel 
lepefte  pourrait  être  plus  pernicieufe  au 
gouuernementd’vne  dignité  quel  orage 
plus  dangereux  à la  citéîAthenèus  au  tre* 
ziémedes  Dipnofophiftes  râcôteqPhri 
né  courtisane  de  Thefpie,fut  vne  fois  ac* 
cuséepar  Anaximenésau  côfeild’Athe* 
nés  : mais  ayant  decouuert  fa  poitrine  en 
pleine  audiêce,  fut  renuoiée  abfoulte  par 
les  auis  de  toute  la  côpaignie.  Si  cela  fut 
auenu  en  vn  baquet, ou  en  vne  gageure, 
il  feroit  excufable  : mais  qui  au  lieu  des 
maieurs , hors  lequel  les  Loix&;  meurs 
dupais  neperméttent  de  iuger,  aura  fait 
vmugementfi  infâme,  mefemble  digne 
non  certes  d’vn  parlement, mais  d’vn 
moulin.  Or  c’eftlacftenon  d’vnimpu* 
dent  feulement, mais  d’vn  homme  dilfo* 
lu , de  vouloir  être  mge  de  la  caufe,  en  la* 
quelle  il  foit  amoureux  de  T vue  des  par 
ties.  Car  côme  d’être  pris  de  volupté  eft 
chofe  humaine,aufsi  c’eft  infigne  méchâ* 
cetédefuiureen  lugemens l’amour  poui 
en  feigne  ÔC  guide.  Mais  il  faut  pardônei 


àçeuxqfe  plaisêt  en  leurs  m fais,s  ilsveu 
lct  telles  chofes  être  conues  a tous,<3£qua 
fi  confirmées  fous  l’authorité  publique. 
Marcus  Cato  îétadu  Sénat  Fiamimus 
grand  perfonnage,par  eequ’étanc  Gou. 
uerneuren  Gaule, pour  faire  plaiûr  a vne 
putain  auoit  fait  mourir  vn  criminel  qui 
étoicen  fes  prifons,eftimât  ce  grâdcéfeur 
chofemal  honété<3£ digne  d’étrenoue, 
qu’vn  prifonnier  voire  médiat  lut  puny 
de  peine  par  luy  deferuie,au  plaifir  d5  vne 
putain  Car  ceux  qui  gouuernent  la  repu 
blique  doiuent  refrener  leurs  cupidités, 
domtcr  les  pafsions,  commander  aux 
affe  «fiions,  8c  s’appeller  non  feukmct  en 
témoignage,  mais  en  iugement,pour  re* 
ceuoir  tel  iugement  qu  ilz  ont  pratique 
cnuers  les  autres. Et  celuy  commandera 
bien  au  peuple,  qui  en  premier  fe  fera  côc 
mandé:  car  ceftcnofe  mal  conuenable, 
que  celui  qui  à la  defenfe  de  la  loy ,offenfe 
les  loix. 
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Contre  ceux  quiontmammét  deschofes 
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Des  gens  iadis  on  a Neures  nommés 
Qggj  ont  vn  tems  le  port  e*r face  humaine 
Puis  viénent  loups  cruels  & affamez. 

Ü des  z/iuans  mutation  fouh daine! 

Ou  bien feroyh  par  entête  pim  faine 
Les  gens  qui  ont  manirnent  de  iuftice, 
Afengeat  fiuuent  leurs  brebis  &la  laine, 
fhueft  d'vnloup  le  naturel  office. 
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(j\^arratio?L-,  Thilofophique. 


O N lit  dedans  les  hiftoires,qtielcs 
Ncures  peuples  deScythie  habi* 
tans  vers  le  fleuue  Borifthenet, 
à certaines  faifons,côme  ayans  beu  queb 
q ue  bruuage  de  Circé , deuenoient  lous, 
ÔC  delailTans  l’humanité  fe  tranfmuoient 
en  façon  debéte.  Laquelle  chofe  fi  aucun 
de  nous  ne  veut  croire,vaudra  toutefois 
ladiftancedulieu,<3£  fera  parauâture,que 
nous  donnerons  à Fauchorité  des  gens 
do<ftes,ce  qu’aiansreceu  parles  anciens 
n’auons  peu  expérimenter.  Et  fi  par  ceci 
o*  ne  les  induit  à croire  tel  miracle,  nous 
leurs  pourrons  facilement  perfuader  par 
noz  exemples  priuées  ÔC  domeftiques. 
Car  qui  eft  celuy,  qui  n’appellera  lous, 
ceux  qui  étans  emploies  aux  gouuerne* 
mens  SC  affaires  publiques,ruinent  leurs 
citoiens,pillét  fucceffîons,<5£  rapportée  à 
leurs  raifons,le  faint  patrimoinedes  paou 
lires  < Qjjieft  celuy  qui  ne  les  eftimera 
être  pafsésdurenc des  hommes  à laçons 
dition  des  lous,qui  étans  fais  par  l’autho* 
ritédelaLoy  tuteurs  des  bons  citoiens^ 


ne  veulent  rendre  comte,  &ne  fe  reco; 
gnoifsetredeuables  à leurs  pupilles  en  la 
fomnie  en  laquelle  non  feulement  la  for^ 
cedenatuie , mais  aufsila  Loy  de  Dieu 
les  a obligés  t’  Car  fi  le  plus  braue  de  tous 
les  poètes  Homere,  a appelle  ceux  qui 
gouuernent  les  affaires  publiques  pa* 
fleurs  des  peuples  : certes  bien  à propos 
nous  pourrons  nômer  lous,ceuxqui  nô 
feulemët  eloignét  leurs  yeux,de  leur  trou 
peau,  msis  s’occupét  à diminuer  la  digni 
té  d’iceluy,&:  fpolier  fes biens: foutenâc 
leurappertenir  en  propriété  ÔC  vfufruit 
ce, en  la  moindre  partie  duquel, depuis 
tant  d’années  à peine  ont  ilz  peu  aflfeurer 
leur  poffefsion  ôC  feigneurie,  felô  le  droit 
ôC  équité.  Or  fi  au  commencemen  t de  le* 
glife  fut  mis  pour  grand  crime, ÔC  prefen 
te  peine  d’auarice  ordonnée  à celuy,qui 
donnant  libéralement  tous  fes  biens  , re* 
feruoit  à luy  quelq  peu  de  chofe,qu’auie* 
dra  il  à cil  qui  non  feulement  tiét  fes  biés 
pour  luy, mais  dérobé  l’hérédité  deDieu, 
ÔC  la  fuftance  de  paouures  , ÔC  tranfere  la 
iufle  portion  du  feigneur  à l’accroifïemet 
defamaifon.  Car  pour  confererles  cho* 


uy  vjv  nui  gc»,qui  ne  fache,que  les  chefs 
del’eglife  qui  premièrement  fcnderêtla 
republique  Crétienne de  bônes  8c  loua< 
blés  ordônances,étoient  de  telle  opinion 
de  retirer  leurs  yeux  de  tout  profit  pri* 
ué:metans  au  loin  foi  8C  le  fien, pour  faire 
venir  les  autres  en  la  côpaigmc  de  la  mé^ 
me  foyc'Lefquels  combien  qu  ilsaflfedtafc 
fenttout  combat  pour  l’excellente  reh* 
gion,ne  pardonnaient  à leur  bien  mé-j 
mes,&:  necefTafïcnt  de  prêcher  le  peuple: 
fi  ne  fut  il  trouue  entre  eux  homme,  qui 
s’etant  fi  bien  porté  en  tant  d’adtes  ver*; 
tueux,  ne  iugeat  qu  il  n’auoit  rien  fait. 
Les  geftes  de  telles  gens  plufieurs  louent 
a pleine  bouche:  ôC  côfacrent  leur  vie  par 
images, ÔC  trophées  dimmortalité  : la^ 
quelle,  encores  qu’il  leur  fut  facile, fi  ne  la 
voudroientilz  imiter.  Nozgens  louent 
faint  Martin  , ÔC  à bon  droit  félon  mon 
auis,de  ce  que  libéralement  il  couurit  vn 
homme  atténué  par  froid  8C  paouureté 
d’vne  partie  de  fa  robe.  Mais  celuy  des 
nôtres  qui  voudroit  faire  ctft  acte  tant 
hônéte  8c  braue  deuant  le  monde  , feroit 


moqué  de  tous.  L^es  exëples,de  telles  gês 
iont  logés  en  noz  maisôs:mais  nous  fom 
mes  en  telleopiniô,quenôfeulemétnous 

ne  voulôs  aprocher  de  ces  beaux  fais,<S£ 
vferde  pareille  biëucillâce  enuersieshô* 
mes,  mais  il  nous  fâche  de  faire  la  raifon  à 
ceux  defquelz  le  patrimoine  nous  à été 
baillé  fous  notre  foy  tât  par  Icfucrit,  que 
l’eglife  recëte.Pourtât  ie  presdeiouren 
jour  grand  plaifir  de  la  liberté  d’vn  paou 
ure  médië,lcquel  cii  ma  prefence  défait^ 
rnarmiteus  demadoit  à vn  home  d’eglife 
riche,qu  il  luy  pleut  faire  quelque  petite 
aumône  : ÔC  volât  qu’il  n’auaçoit;  en  né, 
ia  nô  côme  deuât  marmiteus&appellât, 
mais  côme  vn  maitre  des  meurs, fe  prit  â 
reprêdre  aigremét  ce  môfieur  la,a(Fermât 
qu’il  ne  demandoit  rié  q ne  fut  fien,vous 
peut  il  être  loifible,dit  il, par  les  Loix,d’é 
tre  vêtus  de  pourpre  ÔC  de  robes  pretieu* 
fes,baigner  en  delices, abuferdu  patri 
moine  delefucrit  à toute  vilknie:&  nous 
paouures  defquelz  le  faluteft  agréable  à 
Dieu,&  recommadé  àvous,opprefsés  de 
fain  ÔC  deplaies , être  mefpnfez , ÔC  ne  fe 
trouuer  entre  vous  aucun , qui  par  les  ri* 
chelïes  veuille  foulager  notre  paouureté^ 


Hefiode  dormant. 

Les  Dieux  vendent  tout  par  labeur, 


T) y moy  de  grâce,  o toy  Poète  udfcrée 
St  en  dormant  aux  muns  de  Thejfalie, 
Tu  as  receu  de  la  çJdPufe  facrée , 

Le  gentil  don  de  noble  Poëfîe? 

Peine  prisée  & fur  toutes  choifie, 
Sçauoir  nommé  entre  les  mieux  apris , 
JVe  viennent  pas  par fonge  ou  fantafie. 
Mais  labeur  e(l  le  feul guerdon  & pris. 
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7\^arration^  <rPhilofophique. 

ON  dit  qu’Hefiode apres auoir fait 
quelques  tours  par  l’Heliconde* 
uint  Poète.  E t Ennius  fe  vantoit 
quel’ame d’Homere luy auoit été  infufe 
dedans  le  cors  en  dormant.  Car  c’étoit 
vue  vielle  opinion  jSc  venue  des  tems 
aticiés,qlesames,qui  deliurées  des  liés 
de  ce  cors  étoiét  venues  au  ciel, de  rechef 
parle commandementde  Dieu  immor* 
tel, retournoient  en  noz  cors.Delaquel* 
le  opinion  Py  thagoras  grâd  Philofophe 
futleprince.Maisqui  eft  celuy  tant  fa* 
uorisé  de  Dieu, que  fans  aucunes  veilles, 
fans  étudier,<3£  quafi  faifant  autre  chofe, 
fe  foit  trouué  inftruit  de  toutes  les  fciéces 
qui  tombent  en  cognoiffance  des  hom* 
mes?’  Les  hiftoires  dient  que  Salomon 
obtint  don  de  Dieu  d’étre  fait  feauant 
aux  chofes  humaines  ÔC  diuines  : <5£  fut 
tant  excellent  en  la  variété  des  fciences, 
quedodiement  pouuoit  difputer  de  tou* 
tes  chofes  qui  tumbent  en  queftion,  ou 
fontcomprifes  en  la  nature  du  monde. 
Mais  comme  cela  fut  donné  à Salomon 
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duquel  l’hôneur&:  auâtage  étoit  chéri  de 
Dieu,aufsi  ne  nous  fera  permis  étanschar 
géspar  Iefucrit  d’aymer  la  paouureté  <3c 
méprsfer  les  chof  s externes  . Pourtant 
celuy  qui  effc  ainfi  né,  de  n’auoir  en  ce 
monde  chofe  plus  defirable  que  la  fciêce, 
à^peme  pourra  il  peruenir  a ce  but,s’il  ne 
pg  s’adonne  a cela  de  tout  fon  labeur  ÔC  pei* 
wjl  ne.  Car  fi  nous  voulôs  ramenteuoir  ceux 
j§||  qui  nor  ont  laifsés  ces  beaux  monimens 
j|l|  desletres,qui  étoit  ceîuy  d’entre  eux  qui 
|p  ^ut  remis , êc  qui  d’mcroiable  diligence 
ne  fichât  fon  efprit  aux  liures . Nous  a^ 
uons  ouy  que  Pline,  celuy  qui  a compoÿ 
séles  Jures  de  l’hiftoire  naturc]]e,difoit 
tout  tems  être  perdu  qui  ne  s’emploioit 
al  étude.  Etles  Philofophes  aians  opi* 
nion  que la  fcience  des  chofes  grandes, 
ne  fe  pouuoit  aquerir  fans  grâds  labeurs, 
degoifoient  en  leurs  écoles  iufques  au  der 
nier  point  de  leur  aage . Aufsi  Ifocrates 
écriuiten  l’an  nonanre  &:  quatre  de  fon 
ageleliure  qu’on  r.ôme  Panathenaïque. 
Et  l’extreme  vieilldTe  n’eut  tant  de  pou 
uoir  fur  Gorgias  de  le  reuoquer  de  conté 
^ion  des  études:  quoy  faifant  vint  iufc 


à- 


ques  au  cent  fepticme  an.  En  quoy  fi  vn 
homme  Grec  SC  de  telle  eruditiô  de  pou* 
uoirdifputer  brauement  de  toutes  chc* 
Tes  proposées,  mit  tant  de  peine:  qui  eft 
celuy  qui  pourra  être  fçauant  par  vn 
fonged’vne  nuit.  Mais  il  en  y a qui  en 
apprenat  font  fi  dextres  ôC  habiles, qu’ô 
les  penfcroir  plutôt  fefouuenir, que  d'ap 
prendre  ce  quhlz  n’entendirent  iamais. 
Et  ceux  qui  font  fi  tardis  de  nature  quhlz 
n’auancent  rien  fmon  bien  tard,  3c  qua* 
fi  au  mal  gré  de  Minerue:ilz  font  plus 
empêchés  à ceft  affaire , mais  en  fin  ilz 
apprenét.  Carilny  aricnqu’ônepuiffe  j 
auoir  par  labeur,  &C  à ceux  qni  s’emplo* 
ient.l  efprit  prête  SC  fe  rcd  obeilfant.  Et 
nousauons  ouy  parler  de  plufieursEm* 
pereurs,qui  en  chcfes  deefperées  font  en* 
très  en  telle  fiance,  qu’ilz  s’atendoient 
par  labeur  Sc  longueur  dufiege  prendre 
les  villes  qui  fembloient  être  imprena* 
blés  par  art,  ou  afsiete.,<3£  naturedulieu, 
fe  que  fouuent  'contre  l’auis  des  hommes 
ilz  raportoiêt  la  vïtfloire  en  leur  maifon. 
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^4 u fimulacrede  trois  Grâces  ^Aglata, 
Eupbrofine'  & Thalia* 


'D'on  vient  cela  qu'  Agla'ia  la  J âge 
Et  Je  s deux  feurs  en  vertus  tant  ornées  3 
OJent  aller  far  ce  beau  payjage, 

2Juà  d'habit £ & Ji  mal  atournées, 

C ejt  le pourtrait  des Jours  d plaijirs  nées, 
Qupt  a bunfhnïjji ont  nyjin ny  mejure. 

Et  enpreJentz,font  tant  dcjordonées 
‘jufqii  a donner  leur  habit  dr  vejlure. 


T^arrauon^  T3  hiiofo phiquc . 

LEs  Portes  nous  ont  Iaifsé  enleurs 
fables, les  trois  Grâces  le  plus  bra; 
uemonumét  qu’il  fut  iamais  pour 
conferuer  la  focieté  entre  les  hommes: 
puis  les  paintres  imitateurs  de  céte  inué; 
uon,nousontfaitrouuertureà  ddig  m; 
ment  honorer  ÔC  garderies  vertus,  fous 
lefquelles  tout  l’honeur  Sc  clarté  de  la 
Vie  humaine  repofe . Car  aux  tableaux 
on  ne  les  voit  que  nues , & de  telle  ma; 
mere,queP  vne  femble  marcher  en  auât, 
& les  deux  autres  retourner.  Laquelle 
chofe  doit  nô  feulcmct  inciter  noz  efpris 
a recognoitre  le  bienfait  entiers  celuy 
qui  premièrement  nous  a preuenus  par 
horéteté,  mais  les  rendre  plus  proms  à 
tour  dcuoir  de  bénéfice  . Car  combien 
qu’il  ne  femble  côuenable  à l’amour  que 
chacun  fe  porteàfoy  même:  8c  que  natu 
re  à engendre  en  nous  au  commencemét 
de  donner  tant  du  fien,que  puis  apres  on 
n’aye  affaire  de  l autruy  : fi  apartiétilnô 
feulement  à la  nature  des  Charités,  mais 
aux  préceptes  de  l Euâgile,  de  diminuer 
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de  fon  ordinaire  peur  couurir  l’infirmité 
d’autrui.  Car  fi  la  fortune&des  pauures, 
dtdenoz  égaus  nousefttant  recôman* 
dée,  que  celui  femblera  faire  contre  le  de* 
uoir,qui  s’ay  mera  plus  que  sô  prochain  : 
faudra  certes  grademet  repredre  celui  qui 
n’aydera  fon  prochain  en  fon  aduerfité. 
Car  d vfer  petitement  de  fes  chofes,pour 
fecourir la  pauuretéd’vn  autre,eft  chofe 
liberalle&:Crétienne:&:  les  richefses  feu* 
lesfonteftiméesparle  Pocte  hors  delà 
fortune, qui  auront  été  départies  aux  a* 
mis:&  n’eft  iamais  l’argent  plus  contêt, 
que  quad  on  le  dône  à ceux  qui  en  ont  be 
foin. Car  quand  le  teins  de  la  mort  vient, 
il  faut  quiter  &:la  vie,&:  les  richeffes, 
mais  cela  feul  eft , notre  que  nous  auons 
départi  à autruy.Et  n’eft  rien  plus  de* 
plaifantaugrad  Dieu,  qne  tenir  lescho* 
fes,lefque)les,  il  nous  a données  par  fa 
grande  bôté , tant  claufes &:celécs quel* 
les  ne  feruentni  au  maitre  qui  les  tient, 
niàperfonne  quelconque.  Mais  le  bien 
quenous  aurôs  receude  Dieu  il  nous  luy 
faut  rendre:  SC  fefaut  éforcer  d en  ai  der 
les  paouures:  aufquels  fi  on  fait  du  bien. 


Dieu  le  reçoit  comme  a luy  fait.  Or  par* 
cequ  il  n’y  a plaifir  plus  neceffaire,que  de 
rendre  le  bien, en  cela  premieremct  fau* 
dra  enfuiure  la  fagdTe  des  paintres  à pain 
dre  les  Graces.’puis  nous  prendrons  He* 
fiode  pour  autheur,qui  commande  ou  de 
rendre  le  bénéfice  d’vne  même  mefure, 
ou  plus  grande  fi  la  puiffance  y eft.Mais 
pareeque  il  fâche  à l’hôme  honéte  ÔC  mo 
defte  de  requérir  quelque  chofede  celui, 
auquel  il  auroit  fait  autrefois  plaifir,faut 
que  celui  qui  à receu  le  bié,auife  en  quoy 
fon  ami  peut  auoir  affaire  de  luy:  3c  ne 
faut  attendre  interpellation  en  cequi  fe 
doit  faire  de  bon  cueundonnanr  cela  tât 
à l’ami  ti é qu’à  lavergogne  d u d emâdcur, 
à ce  qu’il  ne  foit  veu  plustot  demander 
vne  détc  que  requérir  plafir. 


Contraire  au  precedent. 


A la  ftatue  de  la  grâce  ingrate, 
Hermonia. 


C efl  le poutraift  de  la  grâce  H er monte. 
Qui  des  humains  t accord & armonie 
'Dijfout  & rop,aux  autres  fort  contraire : 
Dont  auez,  veu  cy  défila  l'exemplaire. 
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‘Philosophique. 

LEs  anciens  mecoientla  grâce  Her* 
moine  a l’opofite  decdles,defqueb 
les  cydefsuh  nousauons  parîe:dc 
ta  boutique  de  laquelle, céte  méchante 
voix  elt  foi  ti  ^qui  tient  pour  grade cha^ 
rué  3c  bien  ordonnée, de  fe  faire  plaifir  à 
(biméme  .Elle  ne  loua  iajnais  nen,fi  non 
ce  oui  eft  comoint  au  profit  particulier, 
&Ta  touiours  eu  inimitié  auecles  vertus, 
qui  incitent  les  hommes  a faire  plaifir  les 
vns  aux  autres. Car  depuis  que  mêmes 
les  princes  delà  religion  Crétienne  ont 
chaffe  hors  céte  belle  feu  tente  delefucnc, 
I!  te  refte  encores  vrne  chofe,vens  ce  que 
tu  as, ÔC fuis  moyril fut  trouuébon  qu’en 
abrogeât  ce  faint  decret, on  en  pafifat  vn 
autre  plus  populaire :fdô  lequel  ceux  qui 
veilleroient  à leur  profit,^  en  tout  tés 
sVmploicroient  a amaflferl’écu, ferment 
loués  de  diligence  Sc  de  charité.  Et  tout 
ainfi  que  dedans  Ariftophanes, aucuns 
diçus,côme  peu  vtilesd’iceux  font  chafi 
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fes  des  villesîaufsi  no z gés  ont  mis  hors 
du  nombre  des  vertus  celles,  quinefe 
peuuent  montrer  fans  diminution  du  pa 
trimoine,&:  quafi  les  caftent  aux  gages 
des  autres.  A l’auaricc  defquels  de  tant 
moins  à mon  iugement  faut  pardonner, 
que  non  feulement  ils  oftenfent  en  cétc 
part  : mais  ilz  veulent  couurir  leur  me<? 
chancetéd’vn  prétexte d’hôneteté.  Car 
qui  eft  ceîuy  d’enrre  eux , qui  ne  iuge 
plus  tôt  ceux  qui  blâment  ces  chofesen* 
uieux, que  ceux  qui  les  louent  fols  ÔC  en* 
ragéscftlz  ont  pour  crime  de  prêter  à leurs 
amis  ÔC  parens , parce  que  par  telles  cho* 
fesla  portion  des  enfansfe  diminue.  En 
quoyne  voiét  point  ces  gés  ineptes,q  les 
peres  ne  pçuuét  laifïer  patrimoine  à leurs 
enfansplus  riche  que  d’amitiés  ÔC  allian 
ces  : defquelles  fouirent  les  enfans  venus 
en  aage  reçoiuent  plus  d’heur  ÔC  d’auâ* 
cernent  que  des  biens  du  perc.Ilzfefont 
nommer  Crétiens  gêna  de  bien,<5£  ne 
touchét  en  riens  les  actions  Crétienties. 
A faire  plaifir  ilz  fuiuent  la  fortune  , ÔC 
non  les  meurs  ou  parentage  : parce  que 
celuy  qui  eft  homme  de  bien, ou  leur  pa* 


yù 
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Tu  peux  cognoifkre  en  la  hafche 
Vh  monument  a Iufiice  afftgé, 

1 Lequel pourvray  en  nulle  chofècede : 
Au  grand  finat  par  Solon  érigé. 

Par  elle  donc  le  dole fi  corrigé 
Des  procureurs  & fraude  anéantie, 
‘Par  elle  aufsi l'ail eur  efi  obligé 
De  conue mr  auecques  fa  partie. 
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Philojophique. 

EN  T cncdos  Ile  excellente  de  l’Heb 
lefponte,iamaisles  Roys  nefeoicc 
en  iuftice  ,fi  non  quedeuànt  eux 
fut  prefent  vn  licfteur  auec  la  halebar^ 
de , pour  maintenir  SC  conferuer  la  maie* 
fté  du  feant , enuers  ceux  qui  étoient  ve* 
nus  au  iour  del’aflfignation.  Car  corn* 
bien  qu’Agefilaus  qui  auec  grand  hon* 
ncur  commanda  aux  Lacedemoniens, 
fut  d’auis  que  le  prince  fe  deuoit  plus 
totormer  entre  les  tiens  de  bienueillam 
ce  ÔC  amitié , que  d’armes , 6C  force:  par 
ce  que  toutefois  il  ne  peut  rien  être  f 
faint  que  la  témérité  des  hommes  ne 
viole,  c’eft  chofe fort  düifanteà  l’autbor- 
rité  des  iugemeris,  félon  mori  opinion, 
de  châtier  par  fupplice  1 ind'fcretion  de 
ceux , qui  ny  la  religion  du  lieu  , ny  par 
l’honneur  du  iuge  on  rie  p ut  retenir  en 
deuoir.  Pourtant  bien  fagemet lesaticiés 
par  leurs  Loix,  ont  déféré  aux  peti s ma^ 
giftrats  vne  modérée  corre<fïion  : com^ 
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me  fl  fans  icelle  l’office  de  îudicature  ne 
peut  durer  long  teins.  Or  toutefois  tel  eft 
1 état  des  chofes , quelelieuquenozma* 
ieurs  ont  voulu  être  plus  faintement  ÔC 
religieufement  honnoré,  eft  auiourdhuy 
plus  rempli  de  troubles  ÔC  importunité. 
Car  de  quel  front,  de  quelle  vergoigne 
ôC  face  fe  montrent  en  plaidant  leurs 
caufes , ceux  qu’on  nomme  procureurs^ 
Car  à fin  que  i’omete  la  foy  (en  laquelle 
toutefois  confifte  toute  la  dignité  de  iu* 
ftice  ) que  peut  être  plus  importun,  que 
ces  homes  en  leurs  plaidoiries  , quelle  lo* 
j|  quacité  plus  grande  i Ils  s’y  gouuerji 
nent  ainfi  qu’il  femble  qu’ilz  foient  ve* 
nus  en  céte  audience  , non  par  prières, 
mais  par  force  ÔC  armes  : en  caufe  mau; 
uaife  ûz  s’écrient  fi  fort , qu’on  iugeroit, 
que  telle  queftion  fe  vuide  non  par  la 
conferencedel’équité,mais  par  clameur 
ÔC  cririe.il  fçauét  fi  bien  mener  les  caufes 
lefquelles  ilz  fènten  t hayés  voire  dufeul 
nom  , quilz  ne  feront  riens  auec  leur 
partie,  fi  non  que  par  forclufxons  ÔC  con 
tumaces.  En  quoy  tant  vaut , ÔC  peut 
leur  finette,  que  mêmes  ceux  qui  font 


prcfens,  font  forclos  par  eux,  comme 
sVzétoient  defaillans.  Defquelzlama* 
lice  de  tant  plus  efl  damnable,  que  le  lieu 
que  les  anciens  appelaient  facré,  ÔC  ceux 
qui  y prefidoient  trefTaintsmagiftrats, 
par  telles  rufez  efl  defhonnoré:  duquel 
l’authorité  fut  fi  grande  enuers  les  Ro* 
mains  , qu’on  enuoioit  en  prifon  celuy 
qui  y éternuoit  trop  haut. 


Sur  y ne  ceufnie 

Con  tre  les  pcres  ÔC-  meree,qui  mettét  leurs  p 

enfatis  en  religion  contre  leur  vouloir. 


jadis  P enfant:  d’vn  pont  en  bas  çetoit 
Son  pere  ia  par  àage  examiné'. 

Aîau  maint enant  outre  raifon  & droit 
Contre  les filz.,  l'vfage  efi  retourné. 

Ejl  ce  q h un  filz. . par  le pere  étonné 
Outre  fon  gré  efl  rnis  en  monafieref 
O top  qui  ts  par  fa geffe  mené 
Dy  moy  des  deux  qui  efl  le  plus  aujlere? 


5 \arration-,  Philo fophiquc. 

-w— t T ne  faut  omettre  ce, qui  de  preset  a 
f-H  apportédegradsdôniagesàlaCre 
tienté , noz  affaires  être  venues  la, 
qu’auec  plus  meure  délibération  on  viét 
aux  côtrais,&  ftipulatiôs,  qu’aux  veux 
dereligiô.Carceuxqui  acheter  quelque 
chofe,ou  mettét  leur  arget  à rente, ne  pab 
ientiamais  le  marché,que  premièrement 
îlzne  fe foient  enuuis  delà  côdition  delà 
chofe,delaquelle  ilz  côtracî:ct,<S£  de  la  fuf 
fifance.du  déteunmais  a entrer  en  mona^ 
ftere,nous  valons  de  telle hatiueté  8C  mcô 
fideration  de  vouloir  que  fouuêt  fans  pre 
cedêteinquifitiô,nous  nous  ru5s  lad’ou 
nous  voudrions  quelque  fois  fortir.Mais 
il  côuicr  long  tems  deliherer ce  qu’il  faut 
vnefois  faire: SC  ne  peut  durer  lôg  tés  e.n 
vne  opiniôceluysÇj.  temerair  mêt&  fans 
auisaura  fait  quelque chofe.Neâtmoins 
ceux  qui  de  certaine  fciencefeliêt  en  telle 
neceffite  de  veU' ne  fe  peuuét  plaindre  q 
defoimémes . Mais  celuy  quieft  en  bas 
(U  aage,&:  qui  ne  peut  faire  îugemct  du  bic 
0 SC  du  mal,  ne  me  femble  être  en  coulpe. 


ü par  cômandemct  ôc  feuerité  de  fes  pa* 
rens  fe  renge  à telle  vie.Incroiable  exéple 
d’inhumanité, qu’  vn  pere  fauorifefi  peu 
la  caufe  de  fon  enfant,  de  requérir  deluy 
ceq  luyméme  n’a  peuaccôplir  en  fa  vie. 
Et  à moniugement,ne  fc  peut  dire  chofe 
plus  mauuaife  en  toute  la  focieté  des  hom 
mes, que  ce  quevulgairemét  nous  difon  s, 
vn  pere  auoir  mis  vn  ou  plufieursenfens 
en  religiôrmais  il eft  trop  plus  hônéte  ÔC 
naturel  de  dire,  qu’vn  tel  à luy  même 
élcu  la  religion  pour  y pafTer  fa  vie.  Car 
fi  en  chofe  de  fait, félon  les  Iurifconfultes, 
on  ne  regarde  point  la  puiiïancedu  pere: 
fi  ceux  qui  entrent  en  religion  félon  les 
drois  des  Canons  font  abfous  de  lautho* 
rite  paternelle , pourquoy  à en  trer  en  vn 
monaftéredôneral’on  plusaucômande 
ment  du  pere,qu’ala  voluntédes  enfans<? 
Car  il  ne  faut  mefurer  l’étrée  de  la  religiô 
del’authorité  du  pere, ou  autre  patron: 
mais  côuiendra  pefer  le  vouloir  de  celuy 
qui  veut  enuiellir  en  céte  vietîequel  fi  de 
tous  fes  efprisfe  renge  à y celle,  il  ne  faut 
craindre,  à mon  auis,  que  telle entreprife 
femble  auoir  été  faite  fans  le  confeil  ÔC  fa* 


ueut  de  Dieu. Or iî  n’eft:  côucnable, qu’il 
y ait  des  gens  tant  peu  fauorables  à la 
caufe d’autrui, qu’ilz  mettctla  felicitéde 
leur  vie  en  roks  ÔC  violétes:S£  au  regard 
des  autres  penfc  la  béatitude  ÔC  tranquib 
lité  pouuoir  monter  iufques  au  taureau 
de  Phalaris.Et  quelle  iniuftice  eft  ce,  que 
celuy  qui  en  mariage  à peine  a il  guardé 
les  Loix  dechafteté, veuille  que  lesautres 
foict  côtinens  en  vn  monafterec’  Ce  que 
nous  ne  voulons  être  dit  pour  retirer  de 
leur  auis  ceux, qui  s’elongnans  des  nego* 
ces  du  peuple , ont  chofy  le  loyfir  de  telle 
vie.Cari’eftime  celuy  bien  heureux, qui 
félon  le  confeil  de  faint  Paul  pourra  de  ce 
te  Vie  mondaine  comme  d’vn  roc  de  eu* 
piditéabordcr  fon  efprit  à viduitéanais 
iî  ne  faut  pardonner  aux  pères,  qui  obli* 
gent  leurs  enfans , ou  ignorans  , ou  con* 
tre  leur  vouloir:  comme  s’ilz  auoienteu 
le  confcil  de  Dieu, qui  feul  peut  dônerle 
don  de  cô tinêce  à ceux  qu’il  veut. Et  ce r* 
tes  iamais  auarice  n’aura  fin , de  laquelle, 
fi  quelque  petite  marque  fc  met  en  nous, 
facilement  elle  efface  de  noz  efpris  tou* 
tes  les  Loix  deiuflicc  SC  humanité.  De 
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laqui  llecéte  tache  s’eft  refpandue  furie 
nom  des  C retiens, que  celuy  queveut  fai 
re  fa  maifon,é£  donner  à quelques  vnes 
de  fes  filles  plus  grand  mariage  ,met  les 
autreseti  religion  . En quoy  cela  eftlait 
ÔC  méchant,  vn  home  être  tantfuietau 
gain  ôC  profit,  quhlncfefoucie  du  faluc 
de  fes  etitans  le  tes  auenir.Mais  ceci  peut 
être  nous  difons  en  vain  enuers  ceux, 
qui  près  de  la  pecune  n’ont  rien  qu’ilz  . 
puiffent  louer. 


S urla  foriunt.  de  Lyfimàcbut. 

Contre  ceux  qui  pour  les  biens  fe  font 

d’Eghfe, 


Lifimachui  pour  ? n verre  d'eau  claire 
A l' enn- mi  (e  rendit  & fs  armes'. 

Lors  commence  ant  le  cas  ta  luy  d> flaire. 
Et  ia  j 'entant  de  doulewsles  alarmes, 
j fls'efcriaaucc  foupirs  & larmes: 
j Jh  O bref plaifr  pour  durable  tnfiejje. 

\ j # Vous  en  verrez,  qui  pou r fuie  nchejfe 
dSPy  étans  ne'pp  ruent  enL'Sgltfl. 
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cPeJent  ûz, point  qu’en  aigreur  &deftrejfe 
Prendront  vn  tour  la  recete  ç-r  lamife ? 

2^arration-j  Philojophique. 

SAgcment  faifoit  cc  trefgrand  maitre 
d’éloquence  Apollonius  Molo,  le 
quel  encotes  qu'il  enfeignat  pour  ar* 
gct,ne  permettoit  toutefois  que  fes  difei^ 
pies  perdiflfent  leurs  tems  chesluy:mais 
renuoioit  vn  chacun  la  ,ou  nature  le  mc^ 
noit.Car  en  vain  tu  forceras  ton  efprit, 
fi  nature  ne  t’ayde.  Mais  tout  ainfi  que  la 
terre  ne  fiadône  à toute  femence,aufsi  les 
efpris  des  hommes  ne  font  près  àprédre 
toutes  fciences*Etles  laboureurs  enfei? 
mant,&  les  précepteurs  en  enfeignant 
prédront  guarde  aux  natures  ÔC  meurs: 
ÔC  les  homes  ne  poiferôt  l’inclination  de 
^ leur  efprit, lors  qu’ilz  entrêt  àl’Eglife&: 
■jf  ] chofes  facrées.Cesôteux  fur  les  épaules 
~ defquels  la  commune  vtilité  eft  appuiée: 
ÔC  en  l’eftablifiement  ÔC  ereeftion  défi 
quelz,les  Loix,les  études  de  l’ équité, l’e* 
, , j qualité  des  citoiens,  la  religion, toute  la 
Mu  vertu, bnef  les  ners  de  la  chofe  publique 


font  côtenusenleur  fauuegarde  les  orne* 
mes  de  la  paix  font  afsis<3<:  par  leur  autho* 
riténous  repouffons  les  iniures  des  me* 
chans  de  nous  ÔC  noz  maifons.Or  donc 
étâs  par  le  cômandemét  ÔC  nominatiô  de 
Dieu  venu^  à l'Empire  de  toute  la  terre, 
ÔC  ayans  feul  pouuoir  de  (latuer  de  la  iu* 
(lice  ÔC  vertu  entre  les  homes  : leur  peut 
il  être  honnête  en  demandant  les  magi* 
(Iras  de  l’eglife  , ÔC  elifant  vne  maniéré 
de  viure,fuiure  l’auarice  ÔC  l’ambition 
plustot  que  leur  naturel  Et  fi  félon  l’auis 
de  faint  Paul, nul  ne  doit  demader  digni 
tê  en  l’eglife,fi  non  par  la  vocation  du  fei 
gneur  Dieu,  comme  les  anciens  écris  té* 
moignent  de  ce  grâd  prêtre  Aaron:  quel* 
lecôuoitifed’hôneur  eftfi  grande  en  noz 
gens,  qu’agités  d’auarice  ÔC  autres  per* 
tut bâtions  d’efprit,le  ruent  aux  offices, 
qui  ne  fe  peuuent  dignemêt  adminiftrer, 
fi  non  que  par  gens  fages  3C  louablesc’Or 
fi  entre  tant  de  douceurs  des  richeffes 
l’auarice  domine  tant,quilz  méprifent 
leur  falutdaquelle  chofe  doit  être  plus 
recommadée  à l’homme  que  nulle  autre, 
au  moins  qu’ilz  ne  tirent  en  la  focietéde 


même  perdition  ceux,qui  pour  infirmité 
de  confeil  ne  peuuent  bien  pouruoir  à 
leur  affaire.  Car  combien  entre  le  peuple 
trouueras  tu  de  gës  ignoras  des  chofes,&: 
éloignes  de  la  droite  voye,  lefquels  shlz 
auoient  vn  de  ceux  qui  manient  les 
affaires  diuines,homme  de  bien  ôc  folici* 
teuxdufalut  des  fiens,ne  fe  rengealTent 
bien  tôt  à la  reigle  de  la  raifon,&  des  offi 
ces  de  vertu.  Mais  peut  être  par  noz  cou* 
tûmes  c’eft  chofelegere  de  n’étre  point 
en  deuoir,  ôc  laiffer  fa  charge,  à fi  grande 
négligence  on  n’affembloit  point  autres 
méchancetés.  Ceux  certes  qui  endurent 
ces  chofes  induifent  vn  grand  mal  en 
l’Eglife:tantquelesnotesaquifes  parles 
fautes  ÔC  vices  dupafTejiies’effacerôt  la 
mais,#  que  les  chofes  tant  mifes  au  défeÿ 
fpoir  ne  fe  pourrôt  amender.  De  la, corne 
le  croi,lesdifferens  de  grans  perfonnages 
fur  la  religion; de  la  les  guerres  domefti* 
ques,  delà  grandes  calamites  font  aue 
nues  au  peupîeCrétien.Car  quelle  pour* 
roit  être  la  grande  bonté  de  Dieuenuers 
nous  que  vulgaire  < quelles  demonftra* 
tions  pournonsnous  auoir  de  fa  miferi* 


corde, que  petites  Sc  obfcurc'sc’Pourra  il 
v N vfer  de  fa  bénignité  ÔC  fes  grâds  dons  en* 
uers  le  peuple,entre  lequel  ceux  qui  doi* 
uêt  faire  les  prieres,aportêt  toute  infamie 
àleursfacrificesc’  Quoy,<5£  pourra  celui 
auoir  crédit  8c  authorité  en  fes  fupplica* 
rions,  lefquelles  il  fait  pour  le  peuple  à 
Dieu  immortel, qui  ne  viendroità  telles 
prières,  finon  que  pour  auoir  la  diftribu* 
tiôc’Mais  c’eft  chofe  mal  feate,  de  mettre 
lauarice  & 1 ambition  auec  le  feruice  di* 
uin. Car  côme  dit  notre  feigneur,  fi  le  fel 
eft  afadit,en  quoy  pourra  on  falerÆt  fi 
ceux  q par  leur  vertu  <&prieres  deuroiét 
quafi  comme  par  machines,amener  l’ire 
de  Dieu  à bienueillatice  , ont  leur  con* 
fcience  fouillée  par  mauuaifc  vie , en  qui 
pourra  on  métré  éfperance  de  falutc’Et  fi 
ceux  qui  par  l’authorité  des  Loix  SC  la 
voix  des  bons  font  éleus  orateurs  vers 
Dieu,verfent  en  telle  indignité  de  vie, 
qu’a  peine  aufent  il z prier  pour  eux,que 
pourrôt  ilzfaireàla  caufed’autruic’Mais 
puifque  neceflfité  de  péché  nous  eft  qua* 
ft  attribuée  par  ie  ne  fçay  quelle  influéee 
fatallc,on  peut  à monauis  pardonner  à 


AA  If 


ceux  qni  publiquement  confeffent  leur 
faute.-maisceux  qui  diffamés  pas  facrile* 
ges,auarice,  ÔC  autres  méchancetés,  non 
feulement  feiuftifient,maisaufent  appel 
1er  heretiques  ceux  qui  leur  remôtrët  leur 
méfait, ie ne  voy  comment  on  pourra 
excuferchofe  fideprauée.  Demotlhenes 
non  tant  pour  ces  miures  priuées,que 
pourlacaufe  publique  ennemi  dePhilip* 
pe  RoydeMacedone,diloitquela  pré  h 
treffePy  thia  Philippifoit:  parceque  aux 
expofitionsdes  repôfes  d’Apollo  de  Del 
plies, elle  fêlai  11  oit  corrumpre  par  Phi* 
lippe.&renuerfoit  par  calumnie  la  reli* 
gion  de  l’oracle  d’Appolîo  pour  fauorp 
fer  à Philippe  contre  les  Athéniens  Au0 
fi  aucuns  perfonnages,ie  ne  voudrois  cer 
tes  que  cefulfent  les  nôtres, parce  qu’étâs 
mis  es  grâds  magiftrats  de  l'Eglifè,  tien* 
nent  la  principautédelarehgiô,  abufent 
del’authoritédel’Euangileàla  couuertu 
re  de  leurs  iniquités:  3c  par  l’inftrurrKnt 
d’icelle  veullent  non  feulement  euiter  la 
peine  de  leurs  ordures,mais  îlz  en  d emâ* 
dent  loyer:  honeur  ÔC  taxation.  Et  s’il  y / 
a quelcun  amateur  du  bien  public,qui  le  | 


fâche  que  telles  ÔC  fi  grandes  dignité 
foient  violées  par  leur  méfait,  lors  il  fera 
par  leur  fentcce  iugé  ennemi  de  la  patrie, 
ÔC  mal  fententdela  religion  : comme  fi 
c’ctoit  mal  fait  de  fe  plaindre  en  cas  enor* 
me  d’eux ,lefquelz  par  l’authorité  des  an* 
ciens  conciles  étoient  punis  pour  petites 
fautes:  ou  comme  fi  celuy  peut  être  veu 
mal  parler  de  la  religion, qui  aura  au  nô* 
bre  des  péchés,  pallardife,  auarice  ÔC  difi 
fipatiô  du  patrimoine  de l’Eglife^  Quât 
a moy  fi  ceux  qui  bataillent  aucc  les  vit 
ce  s ÔC  les  mechans  font  miferables  ÔC  he 
retiques,ie  ne  refufe  d’étre  compris  en  tel 
lefocieté  aueclesheretiques.  Et  fe  pour 
roi  t il  faire  que  la  compagnie  de  telle  opi 
nion  fut  mauuaifec'pcuuent  ceux,  qui  pre 
chen  t la  penitence  ÔC  autres  vertus , être 
nommés  mechâs  ebrief  la  mort  leur  pour 
roit  être  terrible  ÔC  facheufe,aiansdonné 
leur  ame  pour  tant  honcte&  iufte  que* 
relie* 
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SurL‘ex*mf>U  d~t>n  fol  & et  "pu  fage. 

Le  temps  fait  tout. 
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V homme  Attisé  poil  apres  poil  arrache 
A fin  loyjirla  queue  du  chenal: 

Mats  l'imprudét  d'vn  effort >bié ou  mal, 
7De  l'emporter  par  violence  tache. 

Tems  & labeur  coioints  &mis  enfemble. 
Confèrent  tout:  n\ 'y  a rien  que  ne  fâche 
Celuy  auquel?  effet  an  ce  ne  fkchey 
Si  le  labeur  auec  le  tems  affernb le. 
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2\{arratio?L-,  ‘Thilo/ophique. 

LEs  anciens  vfoient  d’ vne  trefbelle 
fentence,  ciu’il  étoit  raifonnable, 
que  tous  effaiafTent  tout , s’ils  font 
du  nombre  de  ceux  qui  défirent  lescho^ 
fes  grandes  ôC  amiables.  Mais  toutefois 
entre  ceux  qui  conduis  par  efperance  ont 
tenu  anciénemét  ce  chemin, fefonttrouÿ 
ués plufieurs accidens  muablesde  fortu* 
ne.  Car  ce  n’eft  affes  à celuy  qui  fuit  les 
choies  grandes  auoir  touiours  bô  coura* 
ge,mais  illuy  conuient  faire  tels  apres 
defquels,  puiffeenfuiure  quelque  efpe* 
rance  d’y  peruenir.Or  on  en  à veud’au^ 
cuns,lefquels  encores  qu  iîz  nefe  laiffafc 
fentfurmonterpar  les  difficultés,  parce 
que  toutefois  îlr  ne  faifoient  lcschofes 
quiappertenoicnt<3£  étaient  coniointés 
à ce  qui’lz  demandoient,fouuentfont  de* 
mourés  au  milieu  des  affaires  . Car  ilz 
font  beaucop  de  chofes,  qu’on  ne  peut 
obtenir  de  première  entrée  ne  pardiligé* 
ce  , ne  par  labeur , lefquelles  toutefois  on 
furmonte  facilement  auec  le  tems.  Pour 
lefquelles  obtenir,  fi  aucun  iuge  tantmal 


des  affaires, qu’il  ne  puiffe  attendre  l’oca 
fion,  Sc  apaifer  Ton  efprit  par  quelque  ef 
perance,auientfouuct  qu’en  fin  il  reçoit 
la  peine  de  fa  témérité.  Maisaufsiilzen 
font  d’autres,  lefquelles  fi  tu  ne  pourfuis 
chaudement  8C  tot,tu  n’y  peruiendra1  îa 
mais  En  toutes  ces  chofes  ceux  qui  veu<; 
lent  bien  iuger  des  affaires , auiferont  ou 
d’ufer  de  célérité,  ou  de  différer  en  autre 
tems  le  tout  comme  la  chofe  le  requerra. 
Pompée  le  prince  de  toute  mémoire  ÔC 
de  tous  ages,auoit  rompu  Céfar  pat  vue 
belle  bataille  faite  en  Macedone,  près  de 
Durazo,<3£  mêmes  par  le  témoignage  de 
Céfar  auoit  quafi  mis  fin  à la  guerre  ciui* 
le:  f en  fa  fortune  tât  agréable  eut  pourfui 
ui  la  reftede  fes  ennemis. Mais  àvn  grâd 
Capitaine  c’eft  peu  de  chofe  de  vaincre 
s’ilnefçait  vferdela  vieffoire.  Pourtant 
s’enfuiuit  la  miferabk  iournée  delà  guer* 
re  Pharfalique,ou  Pôpée  perdit fon  câp: 
Sc  céce  plaie  receuë  toute  la  maiefté  ÔC 
'pkndeur  du  peuple  Romain  tomba. 
En  céte  bataillejon  racôte  que  Pôpée  çô 
mande  aux  fiens:ce  qu’on  dit  que  les  lace 
demoniens  anciennemêtfaifoiét  enguer 


re,qu’ilz  foutinfentla  première  force  des 
ennemis,^  q feulemét  tachafsét  à euiter 
les  coups  ÔC  sémparer:<5£  qu’ilz  fe  guar* 
dafTent  à fraper  quand  les  autres  feroient 
las  «fc  affoiblis  par  labeur.  Ce  que  toute 
fois  Céfar  ne  pnfoit  pas,&  n’eftimoit  a* 
uoir  été  commandé  par  Pompée  tant  bra 
ue  Capitaine.Caril  y à,côme  il  dit, quel* 
que  incitation  ÔC  gaieté  en  nous,  qui  na* 
turellemct  s’adonne  à labataille:laquel* 
le  les  chefs  du  camp  doiuét  plustot  emou 
uoir  ÔC  augmenter , qu’apaifer.  Aucon* 
traire  Charles  celuy,qui  ayant  pris  en  ba 
taille  la  Roine  Iane  s’empara  de  Naples, 
ÔC  P vne  ÔC  l’autre  Secile,  rompit  par  fa 
fuite  Louys  d’Aniou  venant  auec  vne 
grande  armée  :<S£  n’eftima  bon  d’aller  au 
deuant  deceluy  , qui  par  la  feule  Ion* 
gneur  de  tems,s’eroit  en  fin  déconfit:  ÔC 
ne  Voulut  onc  méttre  fes  gens  en  bataille 
rengée  cotre  ccluy,qu’ il  pouuoit  rompre 
par  patience  ÔC  à la  longue» 


la  >ergt  de  P allas. 

Science  enrichit» 


CÏefl  de  ‘T’allas  la  verge  fouhaitée, 

Jê s vertus  & faits  plus  admirable , 
Que  le  cornet  de  la  cheure  tAbmalthée 
Jadis  en  dons  aux  humains  tant  ayrnable. 

Qui  de  T ail  as  le  don  inéfhmable. 
L'art  d' A polio  & du  docte,  ATercure 
Les  grands  tre fors  & la  literature 
par  labeur  & veilles  acheté. 

Ce  fer a bien l,  par  fort  on  auenture , 

S'il  n'a  honneurs  & des  biens  à planté. 


7\£arratio?Lj  cThilofophique. 

Bien  certes  ÔC  cômodemét  par  la  cô 
feruatiô  Sc  durée  des  chofesgrâdes 
nature  a fait,que  ou  nous  mettons 
plus  de  peine  SC  labeur, de  cela  nous  re* 
ceuons  plusde  fruit  Sc  de  profit. Laqueb 
lechofe  peutb*eaucop  pour  recompenfe 
allégement  des  veilles  ,defquelles  v* 
fentfansintermifsion  ceux  , qui  ayment 
l’étude  des  bures.  Carquieftceluy  que 
nature  a fait  tant  peufouuenant  de  foy, 
qui  au  trauail  de  fes  études  n’aye  été 
épris  de  quelque  efperaticc  de  profit  ou 
d ’ honneur^ Qui  ne  rccompenfera  volun 
tiers  tât  de  îours  ÔC  nuits  de  quelque  vu 
lité^  Et  a mon  auisces  grands  philofo* 
phes  qui  par  l’étude  des  fciencesfe  font 
aquis  immortalité , n’eulTent  iamais  tât 
trauailléenleutsécolles  , finon  qu  auec 
la  gloire  Hz  euffent  eu  quelque  profit. Et 
combien  fe  trouuent  qui  ont  été  par  eff 
poir  de  gain  enflammés  aux  letresc’Plato 
qu’on  dit  premier  auoir  aporté  à la  Phi^ 
Jofophie  vne  perfete  eloquence,n’eftima 
étrange  ny  de  la  dignité  de  P lato,  ny  de 


Philofophe,de  verferen  Ja  court  de  Dio; 
nyfius  ÔC  de  Dion  tyrans:  ilzen  font  ÔC 
y en  a bien  peu  tant  fort  Stoiqu>s,  qui 
ayent  refusé  les  libéralités  des  princes. 
Donc  a bonne  caufe  fut  dt  libéré  au  ccn; 
cilede  Balle, qui  fut  tenu  aux  grâdstrou 
blesdeTEglife  , que  ceux  eulTtnt  feuler 
ment  entrée  aux  bénéfices  ÔC  magiftrats 
del’Eglife,qui  feroient  iugés  dodles  en 
Theologie,ou  al’étudede  Droit , ou  es 
letres  humamcs:chofe  depuis  approuuée 
de  notre  mémoire  entre  ce  Royaume  <&: 
ie,  Pape, à fi  n que  ceux  de  l'école, defquels 
les  princes  fortét  mieux  inftruis  au  gou; 
uernemens  des  républiques,  fentiiTent 
quelque  fruit  de  leur  côtëtiô&: labeur. 
Mais  toutefois  qui  eftceluy  qui  à Jacob 
lation  des  bénéfices , ne  fuit  plus  l’amitié 
ÔC  le  fang , que  la  vertu  ÔC  la  fcience  'ou 
qui  ne  préféré  vn  ioueur  d’mftrumés  ou 
cuifinier  de  fa  maifon,à  vn  fçauanc  hom 
me  de  quelque  faculté  < Car  ilz  eftiment 
la  chofe  aller  bien , files  autres  vfent  de 
femblable  entrée  en  ces  dignités , parla; 
quelle  eux  mêmes  ilz  y font  peruenus. 


2\?ar ration^  T^btlofophique. 

SAint  Paul  mettoit  ceux  entre  les 
hommes  les  plus  infâmes  ÔC  pernn 
cieux,qui  voiats  les  cours  ordinaires 
des  aftres,  ôC  contemplans  les  chofes  ce 
leftes,&:  parfibeaus  témoignages  co* 
gnoilTant  la  maiefté  de  Dieu , ont  toutes 
fois  tant  obliéleur  naturel , qu'ilz  n’ont 
euhonte  de  mettre  les  homes  en  poffef* 
fion  de  la  gloire  que  Dieu  a referuée  à luy 
feul . Car  quelle  foaeté  peut  être  auec 
dieu&  les  homes, finôlafocieté  duLion: 
qu  apres  que  tu  auras  déféré  a Dieu  tou* 
te  grandeur, on  ne  puifferien  attribuera 
l'homme  l Et  certes  dedans  EfaieDieu 
à manifeftement  dt  claré  qu’iLne  vouloit 
fa  gloire  être  communiquées  vn  autre. 
Et  quiefl  celuy  tant  ptu  fauant  aux  lé* 
très  faintes,qui ne  cognoifle  bien  que 
Dieu  eft  tant  îalous  de  fa  gloire,  qu'il  ne 
permettra  qu’vn  autre  en  diminue  en 
moins  que  rien^  Nousfommes  admoné* 
tes  tat  par  les  faintes  que  profanes  écritu  ( 
res,de  porter  honneur  aux  magiftrats,<3£ 
à ceux  que  fortune  à éleuésaux  dignités. 


Car  Marie  feur  de  Moïfe  pour  auoir  par 
lé  trop  librement  contre  fon  frerefecre* 
taire  de  Dieu,receut  incontinent  peine 
de  fa  témérité.  Et  les  enfansqui  auecri* 
sées  ÔC  moqueries  allerét  au  deuât  d’Eli* 
fée,  furent  déchirés  des  ours. Mêmes  Sa 
muej  par  lecommandemêt  du  Seigneur 
feit  vn  hure  des  tailles  ÔC  cens  que  le  peu 
pie  deuroit  bailler  aux  Roy  s:  à fin  que 
chacun  conut  quelle  reuerence  nous  de* 
uions  à ceux,  aufquels  Dieu  à donné  les 
ornemens  des  grandes  dignités.  Maisfi 
entre  les  nôtres  fe  trouuentdes  Philofo* 
phes  tant  menus  ÔC  humiles,  de  mettre 
Dieu  ÔC  les  homes  en  pareil  degréd’hô* 
neur , qui  ne  les  îugera  hors  du  fensc'Car 
comme  dit  le  bon  poète  , que  ne  pourra 
croire  celuy  de  foi  m émes , quand  on  fait 
fa  puifsa.ee  égalle  aux  Dieux.  Or  auiour* 
dhuy  ceux  qui  fuiuenc  les  cours  js’efti* 
ment  être  les  bien  venus  enuerslespnn 
ces,s’ilz  les  font  compaignonsdes  louâ< 
ges  diuines,  Menfongç  certes  ridicule 
d’inuëter  çhofes  aufquelles  les  empeche* 
mens  de  nature,  de  vielltflTe,5<:  de  mala* 
die  répugnent.  A bonne  caufe  donc  Phn 


lippe  Roy  de  Macedone,  dedans  ’Lucian 
împropere  pour  chofe  villaine  à fon  filz 
Alexandre,  de  ce  quêtant  éleué  pour  la 
grâdeurdefes  prodïes,permétoit  qu’on 
luy  déférât  les  honneurs  diuins:  veu  que 
peu  au  parauant  ayant  receu  vn  coup  en 
la  guerre  nefe  pouuoit  tenir  de  pleurer. 
Les  Sybarithées  étans  en  la  fleur  de  leur 
gouuernement,allerct  vers  l’oracle  pour 
fçauoir  ce  qauiédroit  à leur  république: 
aufquels  fut  reponfc  faite  ,qu  alors  leur 
cité  feroit  détruite,  quad  ils  donneroient 
aux  hommes  1 honneur , que  les  anciens 
deferoient  à Dieu.  Car  par  quelle  choie 
eflimons  nous  l’efpnt  deDieu  plus  s etrâ 
ger  de  nous,quede  tant  métré  en  oubly  fa 
maiefté,qu’a  icelle  nous  égalions  l’infir^ 
mité  des  hommesÆtne  penfe  point  Dia 
goras  Melius,&  Theodorus  Cirenai* 
eus, ou  autres  telles  gens,fi  aucuns  en  y a, 
qui  ont  nié  1 ellence  de  Dieu,auoir  été 
plus  pernicieux  à leurs  ci  tés,  que  ceux  qui 
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Sur  kn'ph  'rou,  V ' ( 

Par  concorde  chofes  petites  croiffent, 
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crentiatnais  qw  le  fige  Amphion ■ 
7 ~hebes  bâtit  au  fin  de  Harmonie: 
Ployas  fi  ubz^  luy, corne  an  vent  le  fion, 
Çù  ■w\  impiteux  & plains  de  félonie f 
Tant  que  paix  ti'nt  lar  publique,  znie, 
St  qu  amour  fh  nu  & fi  crée  concorde 
J, es  citoyens  entretient  & manie  > 
Craindre  ne  faut  que  lènmmy  Saborde, 
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LEs  fables  nous  diétAmphion  auoir 

etc  tant  fingulier  a toucher  la  Har* 

..  * - - - * - - 
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'p^que  par  la  grade  arrnonied:  dou 
ceur  de  fes  chans  émouuoit  les  pierres:  ÔC 
par  l.a  force  de  fes  nôbres  les  côtraignoit 
d’aller  en  vn  certain  lieu,  pour  bâtir  les 
murailles  de  Thebes  L-aquellc  chofe  noz 
pouuÔs  pefer  auoir  été  fain te  parles  Poê^ 
tes,  parc?  qu  Amphion  côbléede  toute 
louage  d eloquëce  ÔC  de  fagelTe,rcuoca  à . 
la  focietc  de  la  vie  humaine  gens  barba;?  ] 
res^ôC  viuâs  aux  bois  corne  les  bêtes  fau? 
ua^es.  Mais  il  ne  fera  à mon  jugement'  | 
hors  du  propos  de  la  fable , fi  nous  tran#  ^ Jü 
ferons  ce  nouuel  batf  aient  de  I3  yifledc  *«  L 
T h bes,fa!t  pardtuerfités  de  fons  accord 
dés  •’nfèmble,a  vne  paix  c5c  vnion  ciuile.  , 

Car  tour  ainfi  que  les  vill  -s  ia  bâties  ne  ' 
peuuent  Ion  tems  guarderleur  fpî  ndeur 
ÔC  maiefté,  fi  non  que  la  chofe  publique 
foit  maintenue  par  Jesefpris.  des  citoiens 
côfpirans  en  vmaufsi  les  cités  ne  peuuêt 
être  de  noüüd  cleuées5fi  ceux  qui  font  cô* 
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menus  af  la  p'of  tion  dt'afTetede  la  viiei 
in?  font  de  niçriie  accord  ÔC  volonté . Et 
n’éftimoit  AgcClaus  qu’vne  ville  eut 
befom  d’autres  fortifications,  que  des 
,cors  des  hommesjefquels  ft  par  vn  con 
jfemémêt  fe  rapportent  à la  cÔduitc  d’vn 
homme  fage,  il  fera  fort  difficile  de  rem 
uerfer  vne  republique  renforcée  par  tanr 
jde  munitions  de  concorde.  Or  pour  ne 
;fonger  toufiours  les  fais  étranges  par 
quels  tnoiéns  lès  richefles  des  Crétiens 
•fonttombéés  en  ÂCieéquellêchofc  a de*: 
■truit  Je  braueJÉmpire des  Grecs  < quelle" 
i force  a arraché  Rhodes  Pceil  de  céte  cote 
/bilarfneéquellechoft  a tarit  reuetu  les  O;1 
jthomâs,  des  dépouilles  ÔC  triûphesdes 
[CrétienséCe  font  certes  les  ciuiles  difïen 
j^ons  des  Crétiens  . Car  jamais  ces  Bar* 
ibares  n’entreprindrent  de  commencer  la 
!guerre  aux  Crçtiens,qu’étans  certifiés  de 
leurs  difeors  domeftiques.  Mêmes  Ma* 
’humet  le  grand  n : pnnt  premièrement 
,'côfeil  afsiegcr  Con  ftantinople,  qu’apres 
qu’il  veit  l’Europe  ruéius  parfesarmes. 
JA  ufsi  de  la  mémoire  des  tioz  peres,l’Em* 
pire  des  Fiâ£ois,qui  par  armes  de  Char* 
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lemagho,&7  autr  s Rois  de  France  auoir 
d u r é ë n f 1 e u r 1 n fq  u é s à c e t e m s Ta , fu  t q u a e . 
il  nnsauneant  par  les diirenfjôs des  prin 
ces  De  quoy  on  voit  la  domination  de 
;plüfieurs3fouueht  auoir  été  dommagea*. 
blé  aux  villes.  Carde  tant  qu’vu  home 
eftjgjüs  grand  de  coiirage,d’autant  il  e(V 
plus  cotiuoiteusde  glpir  quiJadefipr 
veut  être  chef  des  autres,  ou  plus  tôt.  tout 
iëül  de  quoy  en  plufieurs  peuples  i;.  font 
tro nuées  grandes  diPT  nfions.Car  ceux, 
qu  en  la  cho(êpubliq*:e>qntçompag.nô 
delà  principauté  ÔC  des  affair  s, ne  peu 
uent  porter  pati  -mmcnt;,qu,yn.autrç  les 
ipofiedn  patrimoine  de  leur  dommatiô,’ 
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Sur  la  harpt  d'Orpbeùt. 

La  force  d’Eloquence. 


2)  e Jotl,  gentil  & fin  melodv  ux 
'Jd'vn  w fer  urne  n.  fin  mouuoir 

“fiocs  & paiii  z.  de  leur  places  & lu  ux. 

C efl  eloqnence  ayant  firce  & pouuoir 
tD'ebier  les  cueurs  de  tous  part  fi  n fi  ami  : 
(fi  fi  l'orateur  qui  au  firt  d' éloquence y 
i ^Premièrement  fitfi  meme  dnnourance 
^ (fiens  bcftiaitlxyÇp  par firocité 
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L es  ajf  mbla.^r  qui  a bi  nu  illance 
Les  rcuoqua  de  leur  jèrocite'. 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

ENtreleschofes  qui  non  feulement 
au  manimctdes  républiques, mais 
aufsi  à erigercités,plus  ont  eu  de 
pouuoir, éloquence  tient  la  principauté. 
Car  tout  àinfi  que  quand  nous  liions  les 
pafteurs  & etrâger$,auoir  été  aflembles 
parRomulus  pour  édifier  Rome: nous 
tftimôils celaauoir été^fait  par  eloquéee: 
aufsi  celle  mêmes  à toujours  étécaule  de 
retenir  la  paix  ÔC  repos  en  vne  cités’  Sur 
quoy  efteftime  magnifique  ce  qu’on  dit 
de  Menenius  Agrippa,  par  l’oraifon  diu 
quel  l’odieus  departement  du  peuple 
d’auec  les  Sénateurs  futreuoqué.  Aufsi 
Sulpitius  Gallus  parfoti  bien  dire, excita 
1 armée  ia  entrée  en  defefpoirdela  vicftoi 
re  s pour  Vne  eclipfe  de  Lune.  Ce  qu’on 
dit  être  auenu  à Pcricles,  duquel  l’orab 
ron  récréa  fes  gens  afoiblis  par  crainte 
pour  la  faillance  du  Soleil. Mais  y à il  cho 
fe  pi uc  magmfique,que  pouuoir  par  bien 
diretlln <brer.ee  ou’onentr  *prent  de  per 
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^ fuader ;8c  pouffer  les  cfpris  de  ceux  çjoiér 
ou  tu  voudras, 3£  les  ramener  aufsi  d’ou  il 
te  plairai  Qui  efï  ce  qui  eft  plus  admirai 
ble,  qu’en  vne  grande  compagnie  d’hô^ 
mespouuoirquafiièulauec  hôneur  vfer 
du  don  que  natureafait  commun  à tous 
lesautresc’  Que  peut  aufsi  être  plus  com 
uenable  à la  religion , que  parle  torrent 
de  l’oraifon  ramener  les  méchans  à la 
droitelignede  veritéÆncecy  qui  peut 
quelque  chofe , à fon  aife  pourra  mener 
lesgens,lapartou  fon  oraifon  s’éclinera 
vne  foi  il  détruira , l’autrefois  il  femera 
nouuellt  s opinions  : 8c  quand  il  voudra 
déféra  les  opinions  inueterées . De  ceux 
ci,<Scde  kur  ornementen  difânt,  emer* 
ueillées  les  nations  ont  touiours  donné 
beautop à 1 éloquence.  Pourtantde  no^ 
tre  tems  pluficurs  fe  font  fort  adonnés  à 
céte  étude, qui  leur  a apporté  grand  pro* 
fit  8C  honcur.  Mêmes  aucuns  fe  font  trou 
ués,lefquelz  eneores.  qu'ils  fulTc nt  igno^ 
rans  en  droit  ciuil  8c  aux  conftitut  ons 
des  maieurs, parce  que  toutefois  ou  Puis, 
ou  auecques  peu  de  gens  aportoient  a la 
cractatiô  de  céte  fcience,mots  exquis,  8c 


y<\,  vne  parure;  SC  quafi  vnc  robed’orai  fon, 
ftuls  ont  ? te  luges  lurifconfultes, écorne 
arnuésen  leur  terre  &'.p<  ffefsjô  ontcbaf 
sé  des  ecoJes  ÔC  bibliothèques  les  ancics 
maure  s & docteurs  du  drv  it.  Aufquels  eft 
grâdemct  louable  de  traiter  auecquesfa,* 
culte  d’orateur , les  chofes  qui  première* 
met  ont  été  baillées  par  les  gens  eloqués: 

N ^ if  II  mais  toutefoi  s c’eft  chofe  proche  d enfan 
/(:  ce.de  s’amufer  tant  a la  fuite  & difpofk 
tum  des.parol!es,&:  palTcr  la  fcience  fans 
luy  donner  fon  enrichilTement.De  telles 
gens  le  labeur  fera  moins  agréable  abe* 
aucop:  parce  que  ceux  qui  voudront  a* 
prendre  le  droit, ne  liront  leurs  hures  çôÿ 
me  tr'ip  éloignés  de  l’art  3c  desprece^  , 
p.tes,<Sf  n'apartenâsrienàvukkrks-  eau* 
fes  &C  procès:  aufsi  ceux  qui  voudront  :>y 
aprendre  la  diction  8c  lt  Latin, SC  le  dele*  ^ 
feront  des  fleurs&:  abondâced’oraifc  n,  r 
ne  daigneront  yeoir  leurs  liures  ayans  ‘(/ 
mieux  dequoy  fatisfaire  à km  defir,  par  ! 
les  hures  de  CiceroU  ÔC  autres  qui  font  , 
nomméscntrelesplus  eloqucns*  i 
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Sur  le  terni, 


‘Dou  vient  cela  cjue  la  cite'  de  Sparte , 
'Utile  à nulle  autre  t n :or  P arayjgonnée , 
£n  vn  fui  point  des  autres  fs  départe 
‘D’e'ite  towows par  f rames  gmuernée. 

St  f mine  e toit  de  fc  te  ne  es  ornée» 
Ou  de  vert  u & virile p’  udence3 
Tffejlpas  au  tout  parPlaio  éloignée 
De  ne  toucher  magiflrat  & ne , nce. 
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<2^arrdiion  *P hilofophujue . 

Ës  meurs  (X:  ordonnances  quafi  de 
toutes  les  nations  ont  eloigné.ks 
'femmes  dos  goiiuerneurs  Ôc  ma* 
giitrats  publiques  parce  qu’ê  elles  ny  la 
grandeur  de  courage  fur  laquelle  vertu 
principalkmët  eft  app  uief  état  des  gucr* 
resrny  confeil  qui  eft  grandement  requis 
en  l’aminiftration  des  villes,  peuucnt  ak 
fes  pour  tenir  vne  chofe  publique  en  la 
fplendeur.Car  y a il  chofe  plus  me  pte  a la 
gêdarmerie,ou  plusimbccille  i re  primer 
les  émotions  dJ  vn  populaire, que  les  fem 
mesc'Qui  eft  ce  qui  eft  moins  côuenable 
ÔC  mftruit  pour  conferuerk  patrimoine 
de  la  dignité  publique  c bnef  qui  eft  ce 
qui  peut  eftre  plus  variable  a foire  Loix 
ÔC  ordonnances^  ar  nous  volons  celles 
qui  de  la  mémoire  de  noz  maieurs  ont  ad 
itiiniftré  les  affaires  ,ou  pauuremétauoir 
déchiré  leurs  cités:ou  n’auoir  peu  fbutenir 
la  fplëdeur,  qu’il  auoient  euëdeniainen 
main  desancics  gouuorneurs:<St  côbitn  q 
Semiramis  foit louée, ÔC  q fon  nô  foit  cele 
bré  par  pluffeurs  écris  : état  alléguée  P.a* 
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il  bylonlaplus  braueVilledu  leuahc.cn  té t 

i*  moignage  de  fa  mémoire, laquelle  elle 

ceignit  de  murs  'de  de  toiles,  il  ne  voie 
i en  quoy  elle  puiffeétre  tant  louée,  ayant 

p par  f s ordures  adultères  fouillé  vnfi 

s grâd  Royaume.Oreft  il  que  les  gouuer* 

^ neursdes  Empires  doiuent  tenir  fur  touc 

lït  1 /k  SV 

3 r 

k teschofes,dene  feruir  àleurs  profis  ÔC  v* 

) tilites  : mais  l’auarice  à tant  de  force  aux 

vr 

efpris  des  f mmcf,que côme  crées  par  na 

ture  pour  enrichir  ÔC  faire  leur  maifon, 
n’eftiment  aucune  vie  fans  gain  : 5c  méf 

m 

Mm 

mes  à chercher  partis  à leurs  enfans , ay* 
ment  trop  mieux  de  l’argent  qui  aiebe* 
i foin  d’vn  hôme,qu’ vn  home  qui  ait  fau 
ï te  d’argent  Mais  parce  que  la  queftion 
I > refente  m’appelle  aux  femmes, qui  quel 

? ques  fois  par  grandes  vertus  ÔC  bien  fais 

entiers  leurs  pays  ont  été  renômées,il  fem 
bleroirque  ie  feroie  cotre  le  deuoir,fi  le  ne 
rédrois  témoignage  deu  aleurvertu.Car 

nous  en  lifons  aucunes, qui  autrefois  aux 
grans  dangers  ont  été  très  falutaires  a 
k leurs  villes  . Entre  lefquelles  les  He  * 

W) 

™ breux  donnent  le  bruit  à Debora  ÔC 

/ % 1 

'/  ludithrparce  qu’en  tems fâcheux, ÔC  au 
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grand  defefpoîr  des  chof  s,  elles  ramené 
r ntla  paix#  la  tranquilliréàleurs  pays. 
Or  enuiron  ce  teftis Tomins  Royne  des 
Scythes  rôpit  autc  incroiable  gfadeùr- 
de  courage  le  puiflant  Roy  des  Perfans, 
Çyrusj&î  k tua  en  la  bataille . Aufsi  enq 
tre  les  Romains  la  pucelle  Cleha,  par, 
vn  nouueau  fait  de  guerre  îlluftra  tout 
le  fexe  féminin  , ôc  donna  vn  grand 
egurllon  à toute  la  pofterité  des  ferm 
mes,  d’enfuiure  fa  vertu.  A telle  gran* 
deur  d’efprits,  ÔC  quali  force  diuine  de 
nature, s’il  y a quelcunede  noz  femmes  çj 
feveuille conformer  parle confentemcnt 
ie  croi  de  tout  le  inonde  on  hfy  donnera 
entrée  aux  honeurs&magillras:^  pour 
ra  fans  enfraindre  les  loix  être  faite  Coin*' 
paigne  des  confeils  de  la  chofe  publique. 
Mêmes  Platon  grand  maître  ÔC  a dire 
ÔC  aentendre,n’ota  pas  du  tout  de  fade 
té  la  principauté  ÔC  gouuernement  des 
femmesomoyennant  qu’elles  aient  quel 
quechofedela  vertu  des  hommes. Mais 
parree  que  fouuent  il  auient.que  les  fem 
mes  voire  de  nature  aient  efprits  fenn< 
nins , non  fans eaufe  noz  peres  ont  clos 


le  pafïage  aux  femmes  de  paruetiir  aux  (T, 
dignités  : parce  qu’elles  ne  femblentn*  ^ 
uoir  tiy  de  nature , ny  de  leur  diligence,  Jfc 
aucun  aide  au  inan-Kmenr  dey  affaires. 

'T  outefois  1!  ne  femble  être  çonuçnable, 
que  celles  qui -Si  en  priue,  & en  public 
ont  été  éloignées  de  l’admimfbraticn  des 
cl: o les , fa  cen  t ÔC  créen  t les  magiftrats  en 
l’vn  ÔC  l'autre  état:  de  forte  que  nul  ne  IJL 
puifle  auoir  entrée  anx  hoqneurl  de  la 
chofe  publique,  fi  non  auec  leur  auis,faÿ 
ueur. voix  & nomination.  ' u§j 


■ 


*$itïdd)dmean  btujdt  vint  arque. 

L’homme  etuicr-  l'homme,  Di  eu 


Quelque  chameau  ,&  vn  beuf  trop  chargé 
^Alloyent  vn iourcpfimble  zjr  œger: 

Le  b-,  uf  voulant  être  vn  peu  d /charge 
Trie  au  chameau  le  vouloir  ali  ger: 
çJZfaù  nul  Jecours  receut  a fin  danger , 
Tant  qui  l mourut.  Lors  par  cômandemci. 
JS  ingrat  chameau,  fût  force'  iuflement 
Torter  le  beufSr  fin~,  fardeau  cnfimble : 
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5?  fujer  donc  nr  faut  ingratement* 
fane  tn  plaijir;  3ejtii  les  au * ns  ajjèmbîe. 

« '*  . . i.i  . i )r  ! , • f » r . ; i . i f . 

. J'AKK ATJON  PHILOSOPHIQUE, 

GOmme  touiours  le  con lentement 
d' ïl  Fhilbiophes  a été  , -lç  monde 
auoff  été  crée  pour  les  Ditus  Si 
pour  1<>  hommes  : aüfsi  ont  ilz  éftimé 
l’humme  aùoïr  été  fait  pour  l’homme. 
Gartowt  iahifi  que  lesichofes  qui  au  cours  ? 
ÔC  faifon  de  î’àmiée^fbm^  produites  de  la 
terre,  feruent  au  profit  de!  homme  : SC 
mêmes  la  libéralité  dénaturé  eftfi  gran* 
de, qu’on  peut  recueillir  fruit  des  choies 
faites  pour  nuire  ; aufsi  les  plaifirs  & be* 
nefices  que  Dieu  nous  fait , en  nous  don 
nam  l’vfage  de  tant  çhpfeg, doit  être  re* 
con  pensé  de  l’homme,  a f*Homme.  Car 
fe  monftrer  tîcgligent  aux  affaires  des 
amys  quand  ilz  ont  befoin,eft  autant  cô 
tre  nature  que  c&tre  là  d odfrjne  de  l’E uâ 
gillc  : à laquelle  qui  fc  vendra  confort 
mer,  il  ne  pe;  mettra  pas,qu’on  puiffe  aeÿ 
euf  r fa  foy,à  rendre  ôc  recognoitre  le 
platfir,ou  fon  peu  deüberalitéàbien  fai; 
re.  Mais  parce  que  aux  chofes  externes, 


| félon  l^pinion  du  vulgaire^QrtunÇprin 
! ci pale  meut 5 , d o,m i n c : peux  qui  auron  t 
moyen.deüront  auifer,  qu’ifcné  dcdai* 
gnent  l’aduêrfué  dJvn  autre  : ai  ns  fau; 
dra  qu’ilz  foutiennqnt  ceux , dp  (quels îlz 
voudroient  bien  être  aydes  0 la  for>*  j 
tuneétoit  changée  des  deux.cqté,s.  C ar 
autrement-,  auenant que  leur,  profperitç 
tourne  en  adticrfité3  on  Leur  j^puj^ra  3 
faute  ce  qureft  ordinaire,  en, fôffqrtuqe. 
Si,  la  ou  n’y  a aucune  offenfe 


. • . « . e •-  • • ■ n. 
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Sur  le  Tableau  de  calnmràe fait  par  épelles. 

Contre  ceux  qui  impetrent  les  con 
lïfcations  des  criminelz  non  con* 
damnez. 
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En  ce  tableau  çalumnic  efi  empraintc. 
Jadis  ain fi par  A pelles  depamte 
En  vne  main  tenant  torche  allumée 
çyf  ruiner  tout  le  monde  enflamme e: 

*De  Vautre  main  par  le  poil  tient  pédant. 
Vh  ieune  enfant  en  larmes  Je  fondant. 
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£t  douant  foy  marche  la  maigre  ermie, 
Seure  contraigne  a la  mort  çr  U vie: 
£t  vient  apres  Jallace  & tromperie, 
jP  Ht  s trahtjun.d'vn  afpet  de  furie, 
tsi  qui  vn  ï\oy  ayant  grandes  oreilles 
Promet  prefens  & chojts  nornparcUles, 

S telle  veut  par  moyen  indexent 
Luy  mettre  en  main  quelque  paouure  in. 
nocent. 

Mais, pour  refrain  de  toute  ce' te  fkble. 
Vient  repentance  en  /es  / dits  miférable. 
Xfuf/e  /entant  frappée  de  remord 
Sè  baigne  en  pleurs  & trifleffe  de  mort. 
Et  pour  en  fin  amoindrir  fà  fouff  rance 
‘De  venté  demande  /alliance. 

O quantes- fiis par  tcjmotngs  achetez, 
luges  au  poingt,infirumt  ns  empruntez.. 
Ont  peurchajsé  la  condamnation 
Ceux  quiauoicnt  la  confijcation 
tyfcquifé a foy-anant  qu'être  adiugée 
O de  vertu  republie  que  effrangée . 
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2\^arration^  ‘Philosophique. 

DE  çétc  mere.de  tous  maux  auaricc 
Mit,  aptre  cit  illuc  qui  ic  nunime 
ealumnie:  laquelle  certaines  pe> 
ftes  d hommes,  emucuxde  l’honneur de 
bonne  fQrtuned  autrui,  ont  adoptée Ot. 
tenue  pour  cjicl  <5é  maittclieaugüuucrj' 
nen^nt  destjlioEs  publiques:  chti  ma  ns 
com idc ie>cr oy , ne  le  pouuoir  /naintemr 
,(a.nïneUç;<,CJar.  h nous  voulons  remettre 
en  njefrncire,  les , choies  aticiehnes  7 com 
me  il  «y  cur  iamais  cité,  tant  heure ule  de 
tant  bien  gouuernce , qui  peut  être  Eus 
tache d’auarice:  auiïïcri  tous  âges  le  lont 
trouuéà;  gens , qui  ne  lé  ncdoicnt  des 
ariuiivs  publique»,  fi  non  que  pouro^ 

primer  la  domination  deshotiscitoiehs 
de  tout  leur  pouuoir  . Oat  ceux  qui  fe 
peign en  ten  la  republie] lie.  vne  imaginai 
tion  de  mai  tri  le  : qui  non  Seulement  veu 
lot  g >ùüeniiçriteuls,maisjiquah  leüis  étre5 
<&.  viurc  icübcqui  ne  perdent  être  contre 
ijubleaicur  pu  de.  voiries  autres  qui  lés 
fui  montent  en  biens  quiépuifcnt  de  Ipo 
lie  i]  pKipacrîmoi  n c des  autres , o rit  pou; 


franchife  6£vertu,d’acufer  capitalement 
ceux, qui  ne  veulent  aifement  permetre 
qu’on  leur  ote  leur  bien. En  quoy  me 
femble  chofe  lamentable  > que  force  ôC 
tumulte  ayent  tant  de  pouuoir  au 
gouuernement  des  affaires , que  les  pre 
ceptesdeiuftice  foient  effacés*  Mais  en 
tre  tous  maux  il  n'eneft  point  de  plus 
capital, qtie  fe  trouuer  des  gens  qui  tour* 
nentàlaconfufioti  des  bons  l'équité  du 
droit:  qui  toutes  fois  principalement  a 
été  conftituée  pour  bien  faire  aux  bôs,& 
les  entretenir  en  toute  libéralité  s’efor* 
céans  d’oprimer  par  lesfentences  des  iu 
ges  ceux  lefquelzilz  n’auôient  peu  met 
tre  hors  par  force  ôC  de  guet  à pan.  Or 
tout  ainfi  que  les  groffes  mouches  vi* 
uent  en  oyüiueté  &ne  font  point  de  miel, 
ôC  neantmoins, comme  dit  Hefiode,elles 
mengent  le  labeur  des  autres  qui  font  le 
miel  ; auffi  il  y en  à plufïeurs  qui  métans 
tout  le  fruicftde  leur  vie  en  pareffe  <5<:  re* 
pos  : ÔC  n’eftimans  rien  meilleur  à Ehom 
me  ne  plus  defirable,que  de  fe  faouler  de 
fcs  paffe  tems,qui  félon  l’opin  ion  du  vul 
£aire  fontlavieheureufe:  s’éforcenttou 


tefois  d’interrôpre  le  cours 
de  ceux,  qui  font  touioursen 
agitation . Mais  il  eft 
apres  que  tu  auras  déféré , quelcun  te  de* 
mande  le  don  de  fa  confifcation , comme 
à toy  aparçenant  par  droit  : ÔC  qu’apres 
que  tu  auras  fait  annoter  quelcun  ou  par 
faufetéjou  par  témoins  achetés,  tu  prenes 
leur  hérédité  comme  à toy  aquife . Or  en 
la  république  de  Rommeilétoit  defen* 
du  par  lesconftitutionsdes  Empereurs  à 
toutes  perfonnes,  de  ne  demander  aux 
princes  les  biens  acquis  au  public  par 
confifcation  : grande  peine  conftituée  à 
ceuxqui  faifoient  le  contraire . Mais  puis 
quilnous  eft  tantdécheudelafeuerité  ÔÇ 
vertu  ancienne,  que  mêmes  les  biens  dç 
ceuxqui  ne  font  encores  comdamnés, 
fontdonnés  àla  cupidité  des  hommes  a* 
uares:  il  ne  fe  faut  émerueiller,fi  plufieurs 
gés  de  bien  demeûrét  dedans  les  rets  des 
méchans»Car  ceux  qui  doiuent  faire  gain 
desfentences  des  luges, ÔC  des  condem* 
nations  des  accusés,par  ce  quilz  efperent 
en  la  cheute  du  condamné  le  profit  de  l’a* 
mende,ilz  ne  s’em 
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ces à autre  chofe , qu’a  accabler  par  faux 
témoins  âc  inftrumens  fuppofcs  , ceu* 
qu  ilz  voudroicnt  la  auoirfaitcondam* 
ner.  Ainfi  auicnt  que  par  vnemémc  ca 
lumnic  ÔC  la  religion, des  luges  eft  circon 
uctiue,<&  l’innocence  des  accusés  eft  opri 
mée.  Auquel  mal  le  croi  que  par  1 inter* 
ccffion  des  bons  ont  de  Ion  teins  reme* 
dié  , l'i  contre  la  force  d'auarice  les 
honétes  inftiturions  auoient  quel* 
que  pouuoir  .Mais  tout  ainfi  que  ce 
grand  pcrede  Ppience  Platon , fe  dit  n’a 
uoir  voulu  entrer  au  gouut  rnement  de  là 
chofe  publique , par  çe  qu’il  ne  trouuoit 
bon  de  contraindre  ceux,  lefquels.  il  fça* 
uoitbien  qu’il  ne  pourroit  induire  par 
amitié.;  aulTi  les  gens  de  bien  ÔC  roides 
ne  veulent  rien  entreprendre  contre  les 
chofes  tant  déplorées,  ni  en  li  grand  ÔC 
prochain  danger,en  remontrer  par  ce 
que  comme  ie  croi , on  ne  pourroit  par 
aucun  moien  ou  confeij  redrelTcr  chofe 
tant  abatue  ÔC  renuerséc* 


Cignt. 

Honneur  nournft  le*  art*. 


On  ne  veoit  point  le  Clgne  4r7 nonieux 
Se  mettre  en  train  de  enanjons  réciter. 
Si  le  Zephire  k jmjfier  graiieux 
Parmy  les  champs  ne  $' tjl pris  k venter . 
Qw.  voulut  onc de  letres  mériter, 

S ’ i n a le  les  qui  le  puiffe  inciter  , 

Etji  ï honneur  ne  luy  /buffle  & afpirc  » 


U yigrtt. 


Lavignee fiant  des  autres  accompagnes  rr 
Prêt  mieux fon Juc,  &efi  plus  perdurai?  It 
Mais  tard  verrez,  d’ ed'  fruict  & lignée  j ^ 
Smon  quelle  ait  près  de  Joy/a  Jemb  iuble,  ! 

(Jm,  veut  prouutr d Jcnpuons  tn/kble , 

81  < jt  amy  de  toute  diJcipUne , 

Aye  vn  fécond  a Je  s meurs  conue  nable. 

Si  lors  croîtra  en jçauotr  gr  dourine. 


l'image  cT  ^ 4 tins . 
Aftrologîe* 

D'on  vient  qu'  Allas  dosé  entreprendre 
Vn  faix Jî grand, & quaji  incroyable , 
Scprefamant  quilpouuoit  bien  copredre 
Vh  tel  fardeau  a nulli  conuenableî 
Cil  qui  cognait  du  ciel  le  cours  muable 
AJlres  luysâs  aux  quatre  coins  du  mode. 
Et  leurs  degre^j, par  droit  efi  dit  capable 
De fi utenir ce te  machine  ronde. 

tombe*»  <t ^4 tmilitu  Terrettu  Itirifctnfuhe. 

Qjù  veut  au  point  du  deuoir  arriuer 
D‘ édifier  vn  tombeau  d A emile : 

Luy  faut pre rnier  dou^e  tables  grauer , 

Et  chafque  loy  canonique  & ciuile } 
Adioujle  auffî  des  couleurs  plus  de  mille 
'Z y vne  oraifdn  en  tous  points  confommée 
Méte  les  droits  de  guerre  çfa  de  lu  ville , 
Mufas3Phebu4,&  P allas  toute  armée. 


^/l  t enfeignc  de  Timoti/etss  d ^Athènes. 

For  tuné  en  guerre. 

Timotheus  tes  propres  ennemis 
Ce  monument } à tu  fplendeur  ont  mû, 
Eaifàntpour  toy  fortune  bataillant , 

Et  à,  ton  fin  en  campaigne  fiillant: 

Et  rapportant  en  ta  chambre  parée 
Des  ennemis  la  routte  deplouree 
O que  celuy  peut  dormir  fiurement , 
Qui  à fortune  a fin  commandement , 

"Aux  deux  y aideaux  Homériques  gifins 
aux  f ies  deluppiter. 

Liberal  arbitre. 

Selon  Homere  aux  pies  de  Iupiter 
Sont  deux  vaijfeaux  engradeur  ccpajfez.: 
En  l'vn  on  dit  les  vertus  habiter , 

En  C autre fint  tous  pechez.  amajfez,. 

Il  y a donc  de  la  vertu  afses 
Pour  tout  entrans  en  ce  chemin  de  viey 
Mais  toute  s- fois  ne  font  ace  forces. 
Prennet  donc  mal  s' il  leur  en  vient  enuie. 
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Srt  ce  tableau  chacun  peut  veoir  co  mpri fi 
D& anciens  toute  la  médecin" , 

Et  fi  elle  r fi  en  tems  & fiifin  prifi 
‘fiendra  de foy  vn  effet  tnfimjgne. 

Laue  donc  fin  1 1 partie  intcfiine 
2)  u meilleur  vin  par  eau,  bien  temperé 
Et  t oins  dehors  d' une  huyle  cejartne 
Ou  d'autre  vaguent  a cela  préparé 

Sur  la  Tlatue  du  b»n  adueuemeut » 

D’e  franor. 


Icy  veoiton  l'heureux  siduenement 
Indu  nommé  en  maint  temple  de  fiomme 
Lequel  donnant,  de  fis  biens  largement 
si  le pouuoir  de profiperer  vn  homme 
La  dextre  main  d' cjptcs  tient  g-ade  some 
Et  de  pauot  mamie  branche  fit  une: 

H'i  La  gauche  en  vins  & cures  fér,  nornpie. 


4*i 


S«r  U nature  de  la  lumen t. 

Contre  celles  qui  fe  confient  drop  en 
leur  beauté. 

Vnc  1 umentfoy  mirent  en  claire  vnde 
Verrez.  fouuent  en  fureur  conuertie . 

Fernmt  cjm  trop fitr fa  beauté' f fonde > 

Pluftot  fera  par  amour  afjôrtie. 

Surl’rpft!»»  de  Vyhageras. 

Pyîbagoras  Philofopke  d ef prit. 

Vi  e gr  vertu  (onbs  /’  Tpflon  comprit • V 

Le  trac  de  vice  en  val  fs  fit)  u ans  meine  ^ 
Cil  de  vertu  les  conduit  en  la  plaine . 

Sur  t trin  de  T)  odona. 

Contre  ceux  qui  font  vertu  de 
parler  beaucop. 

Ne  veux  tu  peint  frire  vn  pende  flence , 
Toy  cjuî  me  roms  mon  fmmeil  & repos 
Cil  n’aye  point  de  parler  audience 
Qui  ne  dit  rien  f ruant  & a propos . 


Sur  la  Viper e félon  les  Hteroglyfcjues  des  ^Stçypties, 

Cotre  lesfemmes  quihaifTent leurs 
maris» 

Femme  méchante  & du  tout  ajferuie 
A tes  délits  & impudicité , 

Comment  as  tu  de  machiner  enuie 
A ton  mary  tour  d'infidélité? 

DelaiJJe  helas  ta  fie/che  enuenimée , 
Tftiens  ton  cueur  a mal  faire  incité: 

Tu  fus  viper  e en  A egipte  nommée  , 

Titre  d'honneur  que  tu  as  mérité 

ié" Beuf  fur  la  langue. 

Contre  Tes  rabules  des  cours» 

Qffi  plaidant  fait  difcours  & leuées , 

~P  arlant  dutems  des  vieux  Abongines 
F enfant  au  fort  des  rai  fins  contr&uuées  , 
Guigner  le  s voix  des  finateurs  infignes: 

Le  beuf  d argent  luy  demonflre  lesfignes , 
T)*  peu  parler vfer  de  filcncc, 

Luy  indifant  les  amendes  condignes 
De  fin  caquet  honnête  recompenfi. 


la  pierre  Tirrée. 

Concorde  fraternelle* 

Tne  pierre  ejl  qui Je  nomme  Tirrée 
Nageant  en  l'eau  & onc  ne  Je par  fonde. 
Mats  fi  elle  ejl  en  cfclats  fèpar'ee 
Ne  fi  voit  plue  au  par  de  fins  de  l'onde 
Quand  paix  diurne  & la  concorde  abode 
Et  tient  liés  freres  par  vnion. 

Qui fira  tant  furieux  par  le  monde 
De  violer  telle  communion! 

Exemplt  de  corruption. 

Contre  nozbraues. 

Qui éévn fiul doit gratefd  tête 
Ei  fait  vertu  de  mignardifi  , 

Telgejle  nejl plus  de  requejle 
Qfiil  vende  aillieurs fa  marchandifi. 
sur  Dtogenes. 

N adhérer  aux  opinions  du  populaire* 
Soûlant  le  peuple  hors  d' vn  lieu  départir 
Dtogenes  infifloit  au  contraire , 

Notant  par  la, qu'on  ne  doit  confiât ir 
Aux  opinions  du  badault  populaire . 
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l'ima^i  de  Trocbtte. 

' 

Procès  cng«  tid re  l'autre. 
Trochus  tout fiul  dc/ày  même  conçoit 
Out,  ejl  vn  cm  du  tout  contre  nature» 

Vn  jêul  procès  avjji  les  gens  de f oit» 

C*r  fipcrantveoirlaffncfi  clôture » 

De  celuy  meme  vn  nuire  et  êauenture  ' . 
S’ engendrera:  & puis  la  mort  enfuyt,  • 
Des  procureurs  c'ejx  la  progéniture, 
fifiÿ  pour  leur  gamg  du  clair  tour  fint 
la  nuit • . 

Sur 

Centre*  gens  remplie  de  leurs  feus. 

M tlo  voulant  au fîrtdèfià  puiffance 
Vn  chcjne  vieux  en  détix pars  Hiutjcr ,Vi  * 
A (on  mefehef  donne  a ïèue  cognoijpmce 
Qjg  en fia  vertu  chacun  peut  s' abujêr . 

1 Sur  la  même  Jt  . lance. 

Celluy  quittent  le  loup  par  les  oreilles» 

Il  ne  fiait  pas  bonnement  fi  de  s faite: 
Qfii  s'entremet  d'affaires  nom  pareilles  - 
L affe  fi HHent  la  b efognt  imperfinte. 


~Aux  facrifices  de  ltrm. 

Paix  en  mariage* 

Quand onfinfiit a htno  fdenfice 
Deeffie  lors  mnopces  appe/iée, 

Leprctre  aâonc  pour  le  de  h de  l'office* 
lé  toute  fiel  de  la  befte  immolé: : 

Pour  demonjirer  que  paix  non  violée 
Se  doit  garder  en  focré  mariage: 

Dont  pou  fùtr  toute  noyfi  çfr  méléc 
En  du  & fou  l'vn  & l'attire Joit fige. 

Sur  H yen*. 

Contre  les  flateura* 

rédvn  nom  de  femme  ou  d'home 
Lequel  ayant  par  d.iltgcnce  aprts 
S oHueni  es  fin  par  tel  litre  le  nomme: 

Puis  le  deuore  auffi  tôt  qu'il  efi  pris. 

Ces  beaux  flateurs par  cecy  font  copris , 
N ommatis  monjïeur  auec  tit  re  d'honneur: 
Puis  médiront  de  luy  par  vn  rnejpris 
Comme  marris  dt  fin  ayfi  & bon  eur * 
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Sur  la  tourtourelle. 

Contre  les  fecôdes  nopces  trop  hatiues* 

La  tourterelle  ayant  fin  per  perdu 
De  grand  douleur  ne  fait  que  lamenter , 

Et  tours  er  nuitz. fin  dueilefi  entendu , 
Sans  plus  vouloir  d'vn  autre  s acointer. 

La  fimme  aujji  fi  deuroit  contenter 
D'vn  fiul  mary  comme  fige  & honejle 
Sans  en  chercher  e fiant  près  d'enfanter 
En  autre  apres  qmluy  rompra  la  te  fie . 

Sur  le  trtbut  <jue  fayoiet  les  aTlrologues  en 
^Alexandrie. 

Contre  les  médecins  Pronostiqueurs* 

Vous  médecins  qui  en  voz.  pronofiiques 
D lit  es  auoir  du futur prefcience , 

De  tout  ces  filz.:pourvoz.  droitz.  & prati- 
ques, 

Erenes  les  donc  en  bonne  patience  : 

De  ce payerés  tribut  de  la Jcience 
Auquel par  an  voua  êtes  tmpofis. 
Aegiptefeit  fur  vous  tout  céte  cenfi » 

C’ét  donc  mal  fitit  jï  voue  la  refuse' s. 
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AV  fimuîachre  de  iuftice.De  Chrifippus.  7 
Autre  de  iuftice  eftant  au  Zodiacque  De 
Nigidius  Figulus*  iî 

Le  Sénat  d’Heliogabale.  Contre  ceux  qui  viuent 
fousl’empire  de  leurs  femmes.  16 

Au  Cipres  Contre  ceux  qui  pour  leur  prouffit  vi^ 
ennent  à la  republicque.  22 

Aux  facnficesdes  Phafelites  ♦ Contre  les  mauuais 
riches.  . 2f 

A laftatue  delupiter  SC  Thémis  . Prier  Dieu  en 
chofes  licites.  2 9 

Sur  le  tombeau  de  Cluron.  Abus  du  monde  33 
Aux  ieunes  magiftrats.  Lafageiïe  ne  vient  pas  a^ 
uantlepoil.  39 

A la  ftatue  de  Diane.  Contre  les  meurs  fordides  des 
noftres.  44 

Caton.  De  tout  fatieté  fors  que  des  lettres.  f o 

A l’idole  du  Dieu  Memnon . Sur  les  Aduocats  $-4 
A la  ftatue  de  Iupiter  ♦ Vengeance  diurne.  f ? 
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Au  figuiefl^Coflrtfe  ceux  qui  plus  ayment  promet 
tre  que  oe  tenir*  6 z 

Sur  l’araignée  feloq  Anarchafis . Contre  les  iuges 
fauorables.  66 

Auportraid  du  Sybarithe  en  rue  * Contre  vn  tas 
de  braues,  71 

Liberté.Viure  comme  tu  voudras*  7 6 

Sur  le  Symbole  de  Pythagorae,  Necômuniquer 
auec  mefchants.  81 

Sur l’mfortune de  Caffandra.  Lesaduocats.  84 
A la  ftatue  des  Dieux  Paliques . Contre  les  penu* 
res.  87 

A la  flatue  de  ïupiter  félon  Homere,  Lecueur 
d vn  Roy  giftenla  main  de  Dieu.  s 2 

Honneur  deu, Le  train  de  cetems*  97 

Surla  reigle  de  Lesbos  .La  fa^effe  des  luges  1 00 
A la  fontaine  de  Dodona  Contre  les  hautains.  1 o f 
Sur  l’herbei  Rododaphne*  Lafainte  écriture  eft 
vn  couteau  trenchantdes  deux  cotez*  no 
Sur  Lamachus.  Seuerité  en  guerre.  1 1 4 

Sur  la  figure  del’Afned’Antrone.  Vnhomme  fede* 
uoivrnefurerauxqualitez&  no  à laquante*  218 
AlabalacedeCritolaus.Vertufurmonte  tout.  121 
A la  ftatue  d’ Hercules  eftant  au  defert,  félon  Xeno^ 
phpn.Le  tram  de  vertu  en  leuneffe.  124 

A la  Salemandre.  Çontreles  gens  de  guerre.  1 2 8 
Sur  le  cheual  de  bon  cueur  .Le  Cierge.  x 3 2 

AlaftatucdeBacchus . Contte  les  iuges  mis  par  ar* 
gent.  138 

Couftumeancienne.Parlerpcu.  141 

A la  ftatue  de  la  decffe  Angenore . Silence  144 
LaMufe  Dorique.Contre les  iuges  doniuores.  147 
On  cognoift  l’homme  à la  parollek  ÔC  non,  à la  robe* 
De  Diogene.  * jf  r 

Surle  portraid  d’vn flateur.De  Diogeneg,  if 4 
Contre  les  diftimulâteurs.De Plaute.  if f 
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Centré  ceux  qui  mefprifenrles  docteurs  de  droite 
Exem  pie  de  legiereté,  i y g 

Sur  Caftor  ÔC  Pollux.  Amitié  fraternelle.  1 6$ 

Sur  le  Symbolede  Pythagoras,  Ne  mange  point  dut 
cueur.  Contre  ceux  qui  eftiment  queineTe  fafc 
cher  ou  nefe  foucier-,  n’eftpas  l’office  d’vn  bon 
Chrétien.  167 

A la  ftatue  de  Pallas.  Cela  eftbeau  quand  les  P.oys 
font  fages, ou  les  fages  font  Roys.  171 

Sur  Antigenidasconfolantfondifcipîe  . Ne  pretia 
dre  point  du  peuple  badaulr.  1 7 y 

Sur  lelyon  . Pardonner  aux  humbles  & courir  fus 
aux  orgueilleux.  179 

Sur  le  Satyre.  N’appartenir  à vn  tas  d’artifans  d’rti 
terpreter  ou  parler  des  letres  faintes,  àleur  téce.183 
Sur  la  fangfue. Contre  les  praticiens.  188 

Ne  forcer  fefprit.  iyz 

Le  biffac  d’vn  mendien.  Contre  les  auares.  194 
S ur  les  elephans-  Reuerence  deüe  aux  amy  s 198 

U appétit  obeiffant  à la  raifon.Selon  Plato.  20  r 

Sur  A fpendius loueur d’mftrumenra  . Contre  îeft 
froids  amy  s.  20f 

Sur  Taccord  de  Glaucus  ÔC  Diomedes,  Paix  ache 
tée.  207 

Sur  la  mort  de  CrafTus.  La  mort  fait  les  gens  rû? 

ches.  2 ir 

Tailler  la  mort.Moderation  en  tributs  214 
A l’image  de  fortune . Ne  dépendre  point  de  fortu<* 
ne.  218 

Sur  le  portrait  deGrillue  eftanc  encor  pourceau 
Le  vice  plaitff  au  mefehant.  224 

Sur  le  fer. Le  piteux  état  delà  vie  humaine.  227 
SurV ulcan.Souuentesfois  en  amours  vn  beneit  ou 
lourdaut  eftrc  plus  fauorisé  qu‘ vn  homme  de 
bon  efprit.  2$î 

Sur  Platon  Honncor  dea  aux  ffauané,  a jf 
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Au  portraidi  de  Coricius,  Labeur  furmontè 
tout.  241 

Sur  Dipfas  ferpent.  244 

Sur  les  tablettes  d’Hipparchus  oumarefcbal  de  câp 
Toutes  chofes  font  nues  ÔC  ouuertes  à Dieu.  24  7 
Sur  l’afpic.  Amitié  apres  la  mort.  2y  1 

Surlepaintre  Protogenes. Vaquer  àl’eftude  mode 
renient.  25-4 

Sur  le  dire  de  Policletuspaintre.  Contre  les  liures 
obfcenes.  2^7 

Sur  le  Roy  Philippe  de.  Macedone.  Contre  Iesiu* 
ges  dormans  au  fiege , SC  puis  fe  refueillan  s fe 
tiennen  t au  clere  t.  2 6 1 

Sur  l’ancienne  couftume  d’cfpoufer  ♦ Trop  grande 
liberté  des  filles.  ' 264 

Au  changeur.  Contre  ceux  qui  ont  le  Ÿen  t en  pou  <? 

pe.  2 67 

Sur  le  neuf  de  Gordius  . Fortune  fouuent  refifte 
a lavertu.  272 

Sur  Anaxarchus.  Douleur  n’eft  point  mal.  2 y 6 
Sur  le  Chathuan  Batailler  Contre  les  T urcs  5 cotre 
l’opinion  de  plufieurs.  280 

Sur  Stefichore  Porte  Grec.  N’y  en  bien  n’y  en  mal 
faut  parler  desfemmes,Selon  Thucidide.  284 
Sur  le  cheual  ÔC  ,1e  Taureau  . Qui  reçoit  plaifir 
vend  fa  liberté.  287 

Alaftatuedela  deeflfe  Viriplaque  . Concorde  en 
mariage.  501 

A l’herbe  Molli.  Par  grandes  difficultés  on  vient 


aux  honneurs  ÔC  biens.  307 

Au  puis  ou  difoit  Democritus  vérité  eftre  caÿ 
chée.  310 

Au  cheual  ferocieux. Cotre  ceux  qui  font  trop  eslcf 
uez&braues.  31  y 

Sur  l’immortalité  des  procès. DesHieroglyphiques 

des  Egyptiens,.  3*  9 
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Sur  le  portraid  des  femmes  <&frües  de  Sparte.  Fem 
me  mariée fecrerte.  314 

Sur  le  portraid  d’vn  Arimafpe.  Contre  les  iuges 
corrompuz.  329 

Le  tondeur  de  brebis.  Alléger  les  fubiets.  333 
Appius. Cotre  iugemés  deprauez  parramour.337 
A l’image  des  Neures.  Contre  ceux  qm  ont  manier 
ment  des  chofes.  341 

A Hefiode  dormant. Les  dieux  vendent  tout  parla 
beur-  344 

AuTimulachre  des  troys  grâces . Aglaia,Euphrofii* 
ne,<3£Thalia.  35-0 

Contraire  au  precedent.  Alaflatuedelagracein^ 
grate,Hermonia.  3f4 

A la  Hafche  T etiede.  Le  fiege  d’ vn  bon  iuge.  3 f8 
Sur  vne  couftume  ancienne.  Contre  les  peres<S£ 
meres,qui  mettent  leurs  enfans  en  religion  con$î 
tre  leur  vouloir.  362 

Sur  la  fortune  deLyfimacbus.  Cotre  ceux  qui  pour 
lesbiens  fe  font  d’Egîife.  3 67 

Surl’exempîedVnfol&d’vnfage.  Le  tems  fait 
tout  374 

A la  vergede  Paîlas.  Scienceenrichit.  378 

A la  ftarue  d’Apollo  requifepar  les  Sybarithes. 

Dieu  ialoux  de  fa  gloire.  381 

Sur  Am  phion.  Par  concorde  chofes  petites  croif* 
fent.  3 8f 

Sur  la  harpe  d’ Orpheus.  La  force  d’eloquence.  389 
Sur  le  temps.  Femme  emperiere&femme  gendar* 
me.  393 

Sur  le  chameau  ÔC  beuf:  de  Plutarque.  L’homme 
enuers l’homme  Dieu.  398 

Sur  le  tableau  decalôniefaid  par  Appelles.  Con* 
tre  ceux  qui  impetrentles  confifcations  des  cri* 
minelznoncomdamnez.  401 

Au  çignç  Honneur  nourriil  les  arts.  407, 
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A îa  vigne.  40^ 

A l’image d’Atlae.Afhologie.  408 

Au  tumbeaud’Aemihus  Ferretus  Iurifcôfulce.408 
A i’enfeigne  de  Timotheus  d’Athenes.  Fortune 
en  guerre.  40  y 

Aux  deux  vailïeaux  Homériques  gifans  aux  pteds 
de  Iupicer.  Liberal  arbitre.  409 

Dedans  de  vin  dehors  d’huiik.  410 

Surlattatuedubonaduenemét . d’Efranor  41  o 

Sur  la  naturedela  Iument.  Contre  celles  qui  fe  con* 
fient  trop  en  leur  beauté.  411 

Surl’Ypfilonde  Pythagoras.  41 1 

Surl  erinde  Dodona . Contre  ceux  qui  font  vertu 
de  parler  beaucoup.  41 1 

Sur  la  vipere  fîon  les  Hieroglyphiquesde*  Egyp* 
tiês.Côtre  les  femmes  qui  haifsétleurs  maris. 41 2 
Le  beuf  fur  la  lâgue  Cotre  f:s  raJbules  des  cours. 41 2 
A la  pierre  Tirrée  .Concorde  fraternelle  413 

Exemple  de  corruption. Contre  nozbraues.  415 
Sur  Diogeneg.  N’adherer  aux  opinions  du  populai* 
re.  4H 

Alunage  de  Trochu*.  Procès  engédre  l’autre  414 
Sur  Milo  crotoniatee.  Contre  gens  remplir  de  leur 
fens.  414 

Surlamémefcntence  414 

Auxfacriftcesde  Iuno.  Paix  en  mariage.  415- 

Sur  Hÿena.  Contre  les  flatcurs.  41  ^ 

Sur  la  tourterelle.  Contre  les  fécondés  nopces  trop 
ha  ftiues.  » 41 6 

Sur  le  tribut  que  payoient  les  agrologues  enAle^ 
rtâdrie.  Cotre  les  medecinsPronofidqueurs.  4 \ 6 
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